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ROUSSEAU 

JUGE J> E 

JE AN-J AQUE S. 

w , 11 . 1 , ^ix i f^ t.. ■■ j ^ 

Suïu du deuxiaru Uialegucm 

♦ • 

Le F r a k q a 1 5. 
iB^'AviBiT^ neraiiomief as toujoum 

R o u s s B A V* 

. L*animofité raifbnne fovv«Dt pli«i 
mal enoçfe. Cela. & fentià,^çrveillc;s 
^uand on examine les aUptes de vos 
JMelfieurs, & leurs fingulioiis laifonnQ. 
•mens qui les déceleroient bien ?ite 
4IUX yeux de quicooqiue y voudroit 
j-egarder & ne pari^^^roit pas leur pa(l 
•fion.. 

Toutes pe<<»bjeâii)|Mir|i^*e^^^"^9%" 
Jentes quand j'ai oev^iaej^^Qp.^'û^krv^ 
notre bonuDte': mw ofi. le v^Y^^thmim 
iiéfemfint j'ai ifenti-bî^p^tôt & itjesia 
msmjàWiW^'^m^ ^ll^ics vrais iq^oO^ 
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••qu? le déterminent dans toute fa con. 
duite & trouvent rarement dans foa 
plus grand intérêt & jamais dans les 
opinions de la multitude. Il les faut 
,ptierdier ptq^ pi;ès de Ifii fi Ton ce 
veut s'abufer fans cefle, 

D'aisord comment ne fent-on pas que 
pour tirer parti de tous çjbs petits .caleâs 
dont on parie , il en faudroit on qui lui 
manque , -favoit celui de les faire va« 
loir. 11 faudroit intriguer , courir à fon 
âge de maifon en maifoh , £i)re fa cour 
aux Grands , ;aux riches, aux femmor, 
2aux arciftcs , i tws f:euK dont On le 
laifTeroit approcher ; car on metti:eit le 
même choix .aux gens dont on lui per- 
mettront l'accès , qu'on met à ceux à 
^^o5 Ton permet lé fien , & parmi let 
^uefe fc ne ferois pas fans vows. 
- '11 a feît aflez d'expériences delà ft» 
-çon dont lé traiteroient les muficiens, 
'Vil fé mettoic à kuf merci pour i'exé* 
cation de fes ouvrages , comme il y fe- 
TOk forcé pour CD pouvoir tirer partî. 
J'ajoute -que quand même à force de 
■mahégé 11 -pourrôlt reùfik ; il devroit 
Itouj^tfrs^rouvéftropOheM des fuccé^ 
achetés à ce prix. Poâr mol du moins 
'l^fftiit ^ikremêfit que lé public fur lé 
«yéritabic hoiuitvc , 4'c|i« tcouve- beai^ 
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TOup plus à copier chez foi* de la mu*- 
fiquo^à tant la page , qu*à courir de. 
porte en porte pour y fouffrir les rcbuf- 
fades^ des valets , ies' caprices des mai*- 
trey & faire par-tout le métkr de cajo- 
leur & de complaifant. Voilà ce que 
tout efprit judicieux devroit fentir luU 
mém^; mais Tétude particulière de 
Fhomme a}oute un nouveau poids à 
tout cela^ 

J.< J. eft ihdolent , parefTeux comme 
tous les contemplatifs : mais cette pa-* 
refle n'eft que dans fatéte^ 11 ne penfe 
qu-avec effort, il fe fatigue à penfer y 
il s'effraye de tout ce qui l'y force à: 
quelque foible degré que ce foit ,: &• 
r'il fout qu'îl- réponde àr un bon}dur 
dit avec quelque tournure il ea fera, 
tourmente. Cependant il eft vif, labo^ 
rieuX'à fa manière. H ne peut fouffrir 
unt oifiveté absolue : il èiut que feS) 
mains , que fes pieds , que fes doigts. * 
agiffent , que fon corps Coït en exer* 
ciccr & que fa têto rcfte en repos^: 
Voilà d'où vient fa paffion pour la.pco« 
itïenade ;. il y eft en mouvement fans 
être obligé de penfer. Ûans la- rêverie- 
on n-eft point aifb'f^ Les images fe tra- 
cent dans le cerveau , s'y combinent 
oommedans le fojnmeilfans leçon»: 
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cours de la volonté : on laiffe k tôwt 
cela fuivre fa marche , & Ton jouît 
fans agir. Mais quand on veut arrêcer , 
£xer les objets , les ordonner , les ai?, 
ranger , c*eft autre chofe ; on y met dt» 
fien. Si-tôt que le raifonnement & la 
réflexion s'en mêlent, la méditation 
n'eft plus un repos ; eBe eft une aétionr 
très-pénible, & voilà la peine qui fait 
tefFroi de J. J. & dont la feule idée 
l'accable & le rend pareffeux. Je ne 
Tai jamais trouvé tel que danS' toute- 
œuvxe où il faut que refprie agiiTe^ 
que^ue peu que ce puifTe être. Il n*eft 
avare ni de fon tems , ni de fa peine , 
il ne peut refter oifif fans {buf&ir ; il 
paffemit volontiers fa vie à bêcher 
dans un jardin poury river à fon aife : 
mais ce feroit pour lut le plus cruet 
fupplice de la pafler dans un fauteuil 
en fatigant fa cervelle à chercher des^ 
' riens pour amufer les femmes. 

De phisii détefte la gêne autant qu'il 
aîme ropcupation. Le travail ne lui 
ooàte rien y pourvu qu'il le faife à fon 
heure & non pas à celle d'autrui. tt 
porte fans peine le joug de la néceffité 
des chofes , mais non celui de la vo- 
lonté des hommes. Il aimera mieux 
faire une t&che double en prenant foa^ 



fsems qu'une fimple au mPlÇ^t ÇfjîR 

A - 1 - il une affiaîîC , une ;Tifitc., tin 
voyage à faire , il ira fur le champ fi 
rien ne le preffe ; s'il faut aller à rind 
tant il regimbera. Le moment où re* 
nonqant à tout projet de fortune pouc 
vivre au jour la journée , il fe défît de 
fa montre , fut un des plus doux de fsi 
vie. Grâces au Ciel, s'écrîa-t-il dans 
un tranfport de joie, je n'aurai plus 
befoin de favoir l'heure qu'il efl ! 

S'il fe plie avec peine aux fantaîfiesi 
des autres , ce n'eft pas qu'il en aife 
beaucoup de fonchef. Jamais hommes 
ne fut rnoin^ imitateur & cependaiiti 
moins capricieux. Ce n'eft pas fa rai^ 
{bn qui l'empêche de l'être , c'eft (^ 
pareiTe ; car les caprices font des fe^ 
coufTes de la volonté dont il craindroit: 
k fatigue. Rebelle à toute autre volon« 
té , il ne fait pas même obéir à 1^ 
fienne , ou plutôt il trouve^ fi fatigant 
même de vouloir , qu'il aime miei^x 
dans le courant de la vie;fi!ivre une 
Jmpreffiort purement m^phinale qui 
Tentraine fans qu'il ^ ait. la; peine de la 
diriger. Jamais homme ne porta plus 
pleinement & dès fa-jeuneffe le jqng 
•propre des .âmes foiblefi.jS de^^j^ifiU^ 
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fâr<fe^'fevoîr -célbî de rhaHtuae. Ce» 
par «lie. qu'il aime à faire encore au^J 
Ipurd'hui ce qu'il fit; hier ; ftns. autre 
motif fi ce n'eft qu'il It fit hier. La 
fpDte étant déjà frayée , il a- moins de 
pèîne à h fuivre qu'à l'effort d'une 
nouvelle diiedtiom M eft rn croyable h 
<uei point cette parefle de vouloir le 
fiibjugue; Cela fevôit juCquesdàns fe»^ 
promenàdies. Il répétera toujours h 
iuême jufqu'à-ce que quelque motif le 
force abfolument d'en chatiger : fe» 
pieds le reportent d'eux-mêmes où ils 
ïpnt déjà porté. II' aime à marcher 
toujours devant fui', parceque cela fe 
feitfans avoir befoin d'ypenfer. H îroît 
Se cette féqon toufours rêvant jufqu'à^ 
la Chine fens s'en appercevoir ou fans- 
é'cnnùyer. VôHà pourquoi Ifes bngues^^ 
promenades lui ptaifent ; mai&il n'aime 
pas lés jardins oà.à chaque bout d'allée 
tine petite diredHon eft nécelftire pour 
tourner & revenir fur fespas, & eri' 
compagnie il fe met fans y penfer à la' 
f&ite des autres pour n*^voir pas'befoin> 
éié'penfer à (on chemin; auffi n'en a-, 
f-il. jamais retenu aucun qu'il ne l'eût- 
lait feuk 

Tous les homflies font naturellement. 
par^Qbax, leur, intérêt même ne le»/* 
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âtiîme pas , & les plus prcflans bcfoînrf 
ne les font agir que par fecouffes ; mais' 
à mefure queTamour-propre s'éveillev* 
il les efxcîte , les pouffe , les tient fan« 
ceffe en haleine parce qu'il c(k la feule 
paffionquî leur paile toujours: c*eft' 
aînfi qu'on les voit tous dans le monde. 
L'homme en qui l'amour - propi* nc^ 
domine pas & qui ne va point chercher 
fon bonheur loin de hii eft le fetil qui 
connoiffe l'incurie & lés doux loifirs', 
& J. J. eft cet homme-là autant q^ue- ]& 
puis m'y connoître. Rien n'cft plu» 
uniforme que fa manière d^e vivre : it 
fe levé, fc couche , mange, travaille, 
fort & rentre aux mêmes heures, fân» 
le vouloir & fens le favok. Tou» les 
jours font jettes au même moure ; c'eft 
le même jour toujours répété ; fa rbu- 
tîne lui tient lieu de toute autre règle r 
il U- fuit três-exadement &ns y manw 
quer & fans y fonder. Cette moHe iner^ 
tfe n'influe pas feulement ivt fes ac» 
dons indifférente», mais fuf^ toute f^ 
conduite , fur les affé^ons métnes dft. 
ton coeur, & lorlqu'il cherehottfiipad 
fionnémént des HaifohS qui^ lui conii 
TÎnflcnt ,. a n'en' fôrm^féM^ms^t'iiai, 
mais d'autres que celks que le hafard'. 
ini |)réfenta. L'iiiâoleaise (k le befoia^ 
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4'atoer ont donné fur lui un afcendant 
skveugle à tout ce qui Tapprochoit. Une 
rencontre fortuite , Toccafion , le be*. 
foin du moment, l'habitude trop rapide^» 
ment prife , ont déterminé tous fes atta« 
diemens &, par eux toute & deftinée. Ea 
vain fon cœur lui demandoit un choix ,. 
ion humeur trop facile ne lui en laîiT» 
point faire. U eft peut - être le feul 
bomitie au monde des tiaifons duquel 
on ne peut rien conclure ; parce que 
ion propre goût n'en forma jamais au* 
eune , & qu'il fe trouva toujours fub*. 
jugué avant d'avoir eu le tems de 
çhoifir. Du refte rhabku4e ne finît 
point en lui par Teiuiui. Uvivroit éter« 
nellement du même mets , répéteroit' 
fanç ceiTe te même air , reltroit touioar^ 
le même livre , ne verroit toujours que 
}a même perfonne. Enfin je ne l'ai ]»• 
mais vu fe dégoûter d*aucune choGp 
^ui une fois lui eût fait plaifir. 

C';^ par ces obfervations & d*autiei 
jqui«<$'y rapportent, c'eft par l'étude 
attenti^^e du liaturel & des goûts dç 
Tindividu , ^u'on apprend à" expliquer 
les fingularites de (a conduite, & non 
par des. ftiieçs^ d'amc^ir - propre qui 
rongent les cœurs de ceux qui le ju- 
gent fans avoir jamais approché dp 



Aen. C'çft pftî P^reff^ ^, p%i. llOiSbcha. 
lance , par avçyfiaBj^fil.b.Aij^eilëaDce 
& de la ^4ne que J. J^i,Q[^iç.4e^la mu- 
squé. U im (k tâçbe, qymn^i^icQmtntnt 
iL lui;pjaîiç, U J^uflçÂt çqmptîft^dcte 
jouraée t de {paie»$ ^ ApfM ^^«àilri, 
de fon loiGr à perfoi^ne. Il n!a btfoih 
île rien arranger , de tien prévoir , de 
prendre^ aMCi^n fouçi^die rieu^Jlnfa 
nulle 4épenliè ^efprit^ faire:, il<eftiisi 
& à lui tops jes jouif^ rltcnt le jour ( 
& le foir qjggnd ^1 fy 4da0ej& /e.psQ- 
inene ,, toa ^mt^m :(^t d.u. cabncL que 
poxir fe livrer à d^çm&tiov^iéHmmh' 
les fans qu'il ait i pay^r. oërac pcfti 
fonne , & à foutenir 1^ fai$ de la cé^ 
lçl>rité p^ de i).çillamei 0u fa^i^antcà 

^e fa vje fans lBat(;er\(W vanité» . . .: 'j>i 
: îl trayaiUe lejif^efti, tp^rgmoidcv 
feit beapiçpup dc^f ajut^ , i efia^© lou .-m 
cçmimençe %^iOf fle ,. çq1% V$ lorefi'jdv 
I9xer haut fon ouvrage i qiK^lqu'il' n 
ftntp.jnieuK qpe peifèiine Kmtwrfiacû 
^D. l},û'épargne çe{)eRdwfem'fi;ais^ 
vi foijis.ijpw Ipi1?iiie-i5^iç fiHt-prîx i 
1^ ■ il y a^, i^e^ atteiii|i^nfl ^^i f^^- CSM 
pas Tans effet. 4fc,ft|i',9sab:fttt9i3d^jftii 
yaiardes q^||^s,cîq§^^Qft^i?)fnftne 
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-aiiideffoiJ«; dur leur- , fi Ton en tlédoîL 
fi>T«îbequ*j^n VamuTé à kii faire perdre ^ 
•ifikieô^^e neârant ou en ne payant 

Îomt;l^uvr«tgê •^U'*bn lei fait faire, 
)it etf teîdétoEwttaiit de fon travail en 
^ile matfières dont les mitre» copîftes 
.lonfr exempt*. S'il abufe eri cela de fa 
célébrkév il' le font-, & s-en aflBige ; 
«iiais c-eft- un • bîeii |)etÎÊ afvaritafge com 
Itrfe tarit dfe nîàtfx^^u'êtle'4uî éttirje, «1 
îbn« fatfok^faii^^utreiheSit fafts-s'e^i 




«&modMlie>^!i^{$lëi^'hé^at^'ti^ ^tif fM 
^a-afail ,ft fifu^tlo» p^éfe A te eft du -céPté 
^ 4*aîfancé- teèlcfr^drén-ferk qa^îriaF 
laut-à fon-'huHiéuT. Wbre- dbsî chaîne j 
teîla.^wtiôie^ '11-iouJt'â^e'nî^der^tïbT 
cle tous lesi blehsfïeels^tï'ènédferrhéîi'ilf 
^n9»Mlèt«ér'ceitt'dë^4^^inidh ,^ qui ne 
fimt':^«rt^pj«lreASM&^^^(bnt^î^ pîué 
•bût^i^. PMl^iiK^bfPfênè?r0i)rd^9^M^ 
»atibhsVMàè§ fouffi'à<*des^;^ptbi^rîcWSt 
«nb Ît1?eftib«ftây (îésir itïhéfrê^ j t^foU- 
ÇHJ, id««ialfo!i^é';tH fôtidrbit renori^r 
è l^iifiïilïtô 7 tl^r^tel^à'îïlMCdbfree dèf 
ToAjiyiài '>rieâ'^f/Â<l^âfn%>lla^ntag^'i^ 
|ouîl-49l<r>W»fco%pilâofAs^:'^^-^> ' '^ '-'^ 
îîfîBrfeftiT||rtfp4iô?avaÉcé^'a*j« <fanfî l« 
fUUI^B^ti^ke'^Bl^^é^eti'^^^ù^ 
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îong - tems encore à fon travail ; fti» 
main' déjà tremblotante lui refufe un 
fervice aifë, fà note fé déforme , fo» 
adivité dihiinue, il fak moins d'ou- 
Trâge & raiMns bien dans plus detemsV 
ttn moment viendna ( 7 ) s^il- vieillii? 
beaucoup qui , lyi ô'tant les reflburces 
qu'il s^èft ménagées l»e forcera de fairt 
un tardif & 'dur- apprentiflage d*iine 
frvgalîté bien «iuftêre: }llne dotitepa» 
mêm^'-que- vf)S M«(fîèHrS'.n*Bye!nt d^jà 
pour c^ tems' «jm- s-apprôchfe'&qu'ild 
famoxYt peut-étte* iaccélerer , un nou* 
TCaû plan de bérîëficénce^ c^eft-à-dirC', 
de nouveaux moyens de Kii faire man* 
ger le pain d'amertume & boire la coupe^ 
d'hiMnîîiatton. H fenf & jîrévoit très& 
hteti tout' cela, mâts fi- prés du terme 
«le la viè*il n'y voiè*plus lin fortgrlfcd 
fncohvénîent D^ailleurs comme cet îni 
eonvénient 'eft- inevitabte , <feft folie 
djb s'en tourmétitery & ce feroit s'y 
précipiter- d*avànce que de chercher à 

fc ; > ■ i ■ i» 

' . (.7 ) Un autre ihconvéjiîènt très - grave me 
CB)%erâ^d^al$aH(h)nikr enBn ^e tr^vajl , qné'd'a^iU 
lei}»j:^ ni^ivt^ftik irqlonté au PH^^i^ ™^ ^^^^ 
Jilus ènlrçwx. qu'utik»; C'eit' Sabord fréquent, 
fite QÏifdams étrangtrj- on inconnus' qui s'ititro» 
H^iifeu (3 chf z afioi fous ce préttxté , .. & quf'favei* 
«jifuite s'y cramnoançr malgré .moi: fans %ue.jft; 
^tii© IfÔiétf^f leift -(Jéffélit: ^^ - ' ^ "^ -'" ^ 
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|e prévenir. Il pourvoit au préfrot «9 
ce qui dépend de ki , & laiiTe le foîa 
de ravenir à la providence. 
, J*ai donc vu J. ,J. livré tout entier 
9UX occupations que je viens de vous 
décrire , fe promenant toujours (eul , 
peiifs^nt peu , rêvant beaucoup \ tra* 
vaillant prefque machinalement , fan^ 
cefTe occupé des mêmes chofes ifans 
9'en rebuter, jamais v^nfin; plus : gai « 
plus content , fe pqrcarpt n^eux en mc^^ 
nant cette vie px^que s^utpmate » qu'U 
ne fit tpi|t le jtems qu'il Çtonfaera ^ prue}t 
lement pour lui & il peu qttlement ppuf 
les autres , au trifte métier d'Auteur. , 
Mais n'apprécioQS pas cette conduit^ 
au^deCTus de fa valeur. Des que ç^ttç 
vie f^mple & laborieutè n/eft pa& jooée^ 
çMl feroit fublime dans un cél^b^t 
écrivain qui pourroit s'y réduire. Dan| 
Ji. J. ejlç n*eft qye naiijrelie ;, p^rç^ 
^u'e^e n'eft l'ou vi-age d'aucun eSbr^;^ 
fii celui de la raifon , mais une fimpl^ 
Juipulfion du tempérament détermina 

{»ar la nécefllté. Le feul mérite de f e- 
ui qui s'y livre eft d'arvoic cédé fâi» 
réfiilance au penchant de la mdture I 
& de ne s'être pas laiifë détourner pàf 
une mauvaiiè honte , ni par une Tottii 

7anltc. Fhis j'exgmiDis cjet bommeidKiA^ 
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le détail de l'eroploi de fes journées ^ 
dans Funiforraité de cette vie machi« 
sale , daiïs le goût qu'U parok y pren« 
dre , da\ïs le contentement qu'il y 
trouve, dans l'avantage qu'il en tire 
pour fon humeur & pour far fente y 
plus je vois que cette manière de vivre 
étoit celle pour laquelle il étoit né^ 
Les hommtsr Iç figurant toujours k 
leur mode en ont fait tantôt un prQ«*. 
fond génie, tantôt un petit chari». 
tan , d'abord un pf^jgf ^ vertu ,. 
{mis un monftre de fcélératefle , tou«. 
jours Pêtre du monde le plus étrange 
& le plus bizarre. La nature n'en a 
feit qu'un bon artif^ > fenfible , il eft 
Traî , jufqu'au tranfport^ idolâtre du 
beau , paffîonné pour la j&ilice , dao» 
de courts momens d'eServefcence ca« 
pable de yigueuf & d'élévationy maia 
dont l'état habituel fut & fera toujours 
Fînertic d'cfprit & Faâivîté machi- 
ndle, & pour tout dire en un moty> 
qui n'eft rare que parce qu'il eft fim- 
pie. Une des cnofes dont il fe félicite 
eft de fe retrouver dans fa vieillefle 
à-peu-près au même rang où il eft né y 
fans avoir tamais beaucoup ni monté « 
ni defcendu dans le cours de fa vie* 
Le fojrt r^ remis où 7>Toit placé. ^ 



» 

nature , il s'applaudit chac][uc jour de 
ce concours. 

Ces folutions fi fimples & ppur mol 
fi claires de mes premiers doutes m'ont- 
fait fentir de ptus en plus q^e j'àvoîs . 
pris la feule bonne' route , pour aller 
à la four ce. dès fingularites de cet 
liDmme tant jugé & fi peu connu.- 
Le grand tort de ceux qui le jugent. 
ri*eft pas de n'avoir, point deviné les^ 
Ytais nlotîfs de fa conduite ; dès gens. 
f) fin? ne s'en douteront jamais ( 8 ) >.. 
mais c'eft de n'avoir pas voûta les ap- 
prendre, d'avoir concouru de tout leur 
cœur aux moyens pris pour empêcher ^ 
lui d'e les dire & eux de. les favoir^ 



( 8 ) Les .gens ii fins , totalement transfor* 
tnés par rànioiir-propre , n*ônt plus la moindre* 
illée des vrais movvxmens de ta natiite , So hc: 
counoîtxontJanTais ricn^ aux * âmes honaètes» 
parce qu'ils ne voyent par-tout que le mal ex- 
cepta dans ceux qu'ils ont intérêt de flattera 
Aufli les obfervations des gens lins ne s^acCor- 
(}ant avec la Vérité que par hafard , ne font 
fmnt autorité chez les lages. 
: Je oe.conneis pas deux Franiçoit qui puiTént 
{parvenir à me connoître, quand même ils. le 
^fireroiènt dé tout leur cœur; là nature primi* 
Uve de riÀ)mme eft trop loin de toutes lënt^. 
idées. Je ne dis pas néanmoins. qu'il- n*y en a 

|oiiit i le. âis:feulcm€At 9ue je a^eu^ Gooneis £af- 
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Xes gens même les plus équitables font^ 
portés à chercher des caufes bîzdrrest 
a une conduite extraordirtaire , 6c ai» ' 
contraire , c'efl à focce d'être naturelle 
que celle de J» J. efl peu commune i 
maire eft ce qu'onne peutfentit qu'a» 
près avoir fait une étude atten&vo de 
ion tempérament, d&fofi humeur, de- 
fes goûts, de toute fa cpnilîtutian. 
Les^hommes^n'yfontpas tant de faqpn- 
pour & juger entr'eux. lis s'attribuent- 
réciproquement les motifs qui pour- 
tDÎent ftireagir^ie jugeant comme fait^ 
le jugé s'il étoit à fa place , & fouvent 
ils rencontrent jufte parce qu'ils font 
tous Qosduits par ropinion'^, par les 
préjugés, parramouf-pr^^, par tou- 
tes les- p^flions £aâices qui en font le 
cortège, & fùr^tont paf ce vîEintérét: 
prévoyant &. pourvoyant., qui les jette 
toujours loin du préfent & qui n'eft. 
rien pour Thomme delà nature. 

iVlafs;ils fontfi'k)in de remonter aux 
pures impulfions de cette nMiire & de 
les connoitre , que s'ils parvenoient à . 
comprendre, cnfto que- ce- n'eft point 
par oilentatîon qu^ J. J.. fe^ conduit (ir 
dî!£éremment qu'ik ne font , le: plus, 
grand nombre en conolbroit audi-^tàt:. 
que c'eâ do&c.pac baflAife d'àme vVxà^ , 



ques-uns peut-être que c'eft par vméi 
héroïque vertu , & tous fe tramperoient 
également. Il y a de la baflefle à chou 
fir voloncaîretnent un emploi digne de 
mépris , ou à recevoir par aumône ce 
qu'on peut gagner par fon travail ; mais 
II n'y en a point à vivre d'un travail 
honnête plutôt que d'aumônes, oo' 
plutôt que d'intfîguer pour parvenir. 
11 y a de la vertu à vaincre fes pen« 
chans pour faire fon devoir, mais il 
n'y en a point à les fuivre pour fe 
livrer à des occupations de fon goût » 
quoiqu'ignobles aux yeux des hom-r 
mes. 

La caufe 4es faux jugemens porté? 
fur j. J. eft qu'on fuppofe toujours qu'il 
lut a fallu de grands eiForts pour être 
autrement que les autres hommes , au 
lieu que , conftitué comme il eft , ri lui 
en eût fallu de très- grands cour être 
comme enx. Une de mes oblervations 
les plus certaines & dont le public fe 
doute le moins eft qu'impatiem , em« 
porté , fujet aux plus vives colères , il 
ne connoit pas néanmoins la haine , & 
que jamais dedr de vengeance n'entra 
dans fdn cœur. Si quelqu'un pouvoit 
admettre un fait fi contraire aux idées 
qu'on a de rhomme , on liûdonnerok. 



Mlfi-t6t pour caufe un effort fublime r 
la pénible vidtoire fur Tamour-propre , 
la grande mak difficile vertu du pardon 
des ennemis , & c'eft Amplement utf 
effet naturel du tempérament que je* 
vous ai décrit. Toujours occupé de lui- 
même ou pour lui-même , & trop avide 
de fon propre bien pour avoir le tems 
de fonger au mal aun autre , il n^ 
s'avifè point de ces jaloufes compa- 
raifons d'amour-propre , d'où naiiTent 
les paillons haîneufes dont >'ai parlé. 
J'ofe même dire qu'il n'y a point der 
conftitvtion pks ébignée que la fienne 
de la méchanceté^ car Ton vke do* 
smnant eft de s'occuper de' luf plu» 
que dés autres , & celui des méchans, 
aii^ contraire r eft de s'occuper plus des^ 
autres que d'eux ; & c'eft précifément 
' pour cela qu'à prendre le mot d^égoifmt 
dans Ton vrai fens , ili^font tous égoïftes. 
& qu'il' ne i'eft point , parce qu'il ne fe 
met ni à côté, ni au>-de({us, ni au* 
deffôus- de perfonne , & que le déplà- 
cernent de perfonne n'eft néceifaire h 
fon bonheur. Toutes fes méditations 
fbnt douces p»:ce qu'il aime à jouir^ 
Dans les fituations pénibles il n'y penfe 
que quand elles l'y forcent ; tous le& 
momens qu'il peut leur dérober iW 
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éonnés à Tes rêveries ; il fait fe foufi- 
traire aux*' idées déplaifaQtes'& fe trans- 
porter arlteurs qu'où il eii mai. Occu-pé 
fi peu de Tes peines , comment le feroît» 
il beaucoup de ceux qui les lui font 
foufFrÎT? lls*en veng« en nYpenfant 
point , non par efprit- de vengeance y 
mais pour fe délivrer d'un tourment* 
9are(reux& voluptueux^, comment fe^ 
roit-il haineux & vindicatif? Voudroit- 
il changer en ftipplices fes confola>-' 
tions, ies jouifTatices & les feuls plaû 
. £rs qu'on lui laiiFe- icitbias ? Les hom^ 
mes bilieux* & méchsms' ne^ cherchent 
la retraite que quand ils font triftes ,, 
& la retraite les attrifte encore plus^ 
Le levain de- la vengeance fermente, 
dans la folitude par le plaifir qu'on, 
prend à sy lîVrerV mais ce triite & 
cruel' plaifir déverè & cenfume celuL ' 
qui s'y li-vre; il le rend inquiet, ac- 
tif ,* intrigant .'la fblitudt qu'il cher^ 
choit fait bientôt le fuppKce de fonr 
cœur haineux & tourmenté , il n'y- 
goûte point cette aimable incurie ,. 
cette douce nonchalance qui fait le. 
xharme des vrais foKtaires , fa paillon^ 
animée par fes chagrines réflexions 
shercheàfe fatisfairé,& bientôt quit« 
tàuLik fombrc retraite il court' dtcifeQ 
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^ans le mande' le feu dont il veut coiï- 
-fumer Ton ennemi. S'il fort des éorît« 
de la inaîfi d*un tel folicafre, ils ne 
Teflenlbleront furemcnt ni à FEmiie , 
'«î à rHéloïfe, ils porteront, quelque 
art qu'emploie l'auteur àfe déguifer, 
la ceinte de la bile amere qui les ditifti. 
Four J. J. les fruits de fa foUtude at> 
teftent les fentimens dont il s'y nour* 
j-it; il.eut de l'humeur tant qu'il vécut 
dans le monde^ il n^fn.eiit plus aulU- 
tôt qu'il. vécut. feul. 

Cette répugnance. à fe nourrir drî- 
4ées noires &. ddplaifantes Te fait fentir 
dans fes ccrits comme dans fa conver- 
fation , & fur- tout dans ceux de longue 
haleine où Fauteur avoit plus le tems 
jù'ètxe lui, & où fon. coeur s'eft mis, 
'pour ainfi dire., plus à Ton aife. Dans 
Tes premiers ouvrages entraîné par Ton 
fiû^t , ii^digné par le fpeâ^cle des 
mœurs publiques , excité par les gens 
iqui vivolent sv^c lui & qui dès-tors , 
f^eut-étie, avoieat ddjà leurs vues., 
il s'eft permis quelquefois de peindrp 
les méchans & les vices en traits vifs 
& poignans , mars toujours prompts & 
rapides, & l'on voit ^'il ne fe com« 
^kifoit que dans les images riantes 

4Qat U WQSL de toiHtemsi ^'o^cupcÀ 
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Il fe fëlîcite à la fin de rHéloïfe d'en 
svoir foutenu Tintérét durant fix vo- 
lumes , fans le concours d^aucun pec- 
ibnnage méchant ni d'aucune maum 
vaife adlion. C'^ft - lÀ 9 ce me femble , 
le témoignage le moins équivoque des 
véritables goûts d'un auteun 

Le F r a k q g I ;$. 

Eh ^omme vous vous abufez ! Les 
*fcons peignent les méchans fans crainte^ 
ils n'ont pas peur d*étre reconnus dans 
'leurs portraits : mais un méchant n'ofe 
peindre fon femblabie ; il -redoute Tap* 
jplicatioa. 

HOUSSEAU. 



Oà. 



Monfieur , cette interprétation fi na« 
turéUe e&elle de votre faqon? 

Le Frai^çois. 

Non , elle eft de nos Meffieurs. Oh 
€noi , je n'auf ois jamais eu l'efprtt die 
4a trouver! 

^ Oiunoins 9 Tadmettez^YAttS féxkufc* 
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Le François. 

Mais , je vous avoue que je n'aime 
^oint à vivre avec les méchant ^ & je 
'ne crois pas qu'il s'enfuive de-là que 
je ibis un méchant moi-même* 

Rousseau. 

[ Il s'enfirit tout ie contraire , ^éAnon« 
%ulement les méchans aiment -à vivre 
'jentr'eux , mais leurs écrits comme leurs 
"idîfcoursfont fenpiîs de peintures je& 
'froyables de toutes fortes de méchan- 

4cetés. Quelquefois les bons s'attachent 

de même à les peindre mais (èul6. 
Tnentpaur les rendre odîeufes r au lieu 
*que les méchans ne fe fervent desmé- 
^xnes peintures que pour rendre odieux , 
'moins les vices que les perfonnages 
-qu'ils ont en vue. Ces dmerences fe 
•font bien fentîr à la leéture, & les 

cenfures vives mais générales des uns 
^c'y diftingucnt facilement des fatires 
iperfonnelles des autres. Rien n'eft plu» 
•Jiafturel à un auteur que de s*ocouper 
■^rar préférence des matières qui font 
■le plus de fon go,ût- Celui de X J« ^ 
J'attachétit à la folitude attefte par to 

produéUons dçnt il s'y efl occupé'. 



^ Deuxième 

êc Vytttcmr. Dans fa jeunefle & durant 
iés courtes proïpérités h-ayant encore à 
iè plaifuire de.perfonae vil n'aîina pas 
moins la ceEr^lce qu'il r^ime dans ù. 
jaiircre.'Il& parcageoit alors avec dcr 
lices entre les amis qu'il croyoUayoix 
& la douceur du recueillement. Main- 
tenant ù cruellement-défaburé , il fe 
UvK% à fon goût dominant iàns:par« 
.tage..Ce.goutQele touxmeatje., ni .ne 
Je rongeu; ,U ne le .rend ni trifle , qi 
jTombce^ j^rmaisil n£.^utplus fatisfaic 
.dé lui. même, moins ioucieux des 
affaires d'autrui<». moins occupé de.&s 
oerfécuteurs , plus content, ni plus 
heureux.^ autant qu'on peut Têtre de 
^fon pfoprei^it vivant danstladverUtç. 
S'il écoit tel.qu'on nousJe reprefente^ 
la profpérité deXes entiemis^ Toppro* 
-bre dont ils l'accablent, Timpuitiance 
,-de s'en venger Tauroient déjà fait pé- 
rir de ra^. Jl n'eût. tropve dans la 
folitude qu'il cherche que le défefpoir 
7& la mort. Il y trouve le repos d'efprit, 
Ja douceur d'ame ^ la fanté , la vie. 
- Tous les myftérieux .ar^umens de vos 
Meffieur^ n'ébi^eront ^jamais la cer- 
^titude qu oper« celqi - là dans moin 
efprit. 

; . . JJOiais j ia • t • il j^uelguc^ «¥ertu dans 

cet1:e 
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cette douceur i aucune* Il n'y a qve là 
pente d'un naturel aimant & tendre qui « 
nourri de viTions 'déiîcieufes , ne peut 
s'en décacher pour s'occuper dHdéet 
funeftes ■& de fentimeus : décbirans» 
Pourquoi s'affliger quand oti peut jouir £ 
Pourquoi noyer fon ccéurde fiel & de 
bile , quand on peut l'abreuver de 
bienYeilianc& & d'amour f Ce choix 
Ci raifonnable n'eft pourtant fait, ni 
par la raîfon , ni: par la volonté ; il 
eft l'ouvrage d'an, porinitinét II n'a 
pas le mérite de la vertu , fans doute » 
mais il n'en a pasnonplus Tinltabilité.. 
Celui qui durant ^^ fixante ans s^eft 
livré aux feules imprefCons de la na« 
ture >, eft bien fur de n'y réfifttr jamais;» 
Si ces impulfions ne le mènent pas 
toujours dans .la bonne route î rare* 
ment iellés le^'menent dans la niauvaife» 
Le. peu de vertus qu'ii a n'.onf^amais. 
ËMt de gàmds biens aux autres ^ mai» 
tés vices bien plus nombreux ne font 
de mal qu'à lui feuL Sa morale efl: 
moins une morale d'adion que d'ab(ti«: 
nence : (à parefle la lui a donnée , Se 
€à raifon. V.y a fouvent confirmé : ne 
jamak faire de mal lui paroit «nemaxi<; 
me plo^ utile, plus fiiblime & beau* 
coup plus difficile que celle..même âù 
Mémoires. Tome IV. B 
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faîr« du biea : car (bùvie&i le bien 
qu'on ^t fous un rapport devient ua 
mal fous mille jiutres : mais dans Tor* 
dre de la nature ., U. a'^ « de vrai mal 
que le mal pofitif. Souvent il n'y a 
S'uutre moyen de s'abftenir de nuire 

Îue^e s'abfteok tout- à-lait d'agir, & 
•Ion lui , le meiUeiir régime , tant 
8iO)ral que pfayfique^ «ft un régime 
Mrementflégadf. Mais ce n'eft pas ce- 
lui qui conjviçnt.à une philofophie o& 
lentatrioe , qui ne tenc que des œuvre» 
^'écla£ & jn'apptead rien tant à fes 
fi^^teurs qu'à :^eaBCoiip fe montrer. 
Cette mtxine de ne point faire de mal 
tient ck bien^urès à une autre qu'il 
doit eneors à fa parefTe , mais qui fe 
change en veitu pour quiconque s'en 
£iit un devoir. C'eft de ne fe mettra 
i^maifi dans «ne fituation qutlui fàAe 
miQittVC^ifin avantage dans.lepr^dice 
d^B»trui* Nid iuimme ne redoute; une 
fituation paoeilie. Ils font toua trop 
>^rts , trop vertueux , pour craindre 
jamais que leur intérêt ne les tente 
<2ontre leur devoir , & dans leur fiere 
qpnfiance ils provoquent (ans crainte 
les tentations auxquelles ils f« fentent 
il fupérieurs. Félicitons- les deleur^ 
forces } mais ne blâmons pas le foible 
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J. J. de n'ofer £b fier à la ficnne & â'ai« 
nier mieu^ fuir les tedlatfons que cTa* 
Voir à ks vaincre , trop peu fur du fuc4 
ces d'un pareil combat. 

C«tte feule indoience l'eât perdii 
dans ia ibciété quand il n'y eût pa» 
apporté d'audres vicesw Les petits de* 
Tolrs à rentier la lui ont rendue infup* 

Jiortable, & ces petits devoirs négliges 
ui ont fait cent fois plus de tort qu0 
des actions itijaftes ne lui en auroient 
pu faire. La morale du mondé a été 
mife comme ceik des dévots en me» 
nues pratiques <> en petites formules^ 
en étiquettes de procédés qtri dlQïext)- 
iènt du refte. (^iconqoe s'attache avec 
fcrupule à tous ces petits détails ^ 
peut au fur{>lus être noir, faux^ four<« 
be , traitre & flfnéchant) peu importe ç 
pourvu qu'il foit exaét aux règles de« 
procédés , il eft toujours aflez honnête 
homme. L'amour- propre de ceux qu'on 
néglige en pardi cas leur pdnt cette 
omiflion comme un cruel outrage , ov 
comme vue mondrueufe ingratitude , 
& tel qui donneroit pour un autre fa 
bourfe & fon iàng, n'en fera jamais 
pardonné pour avw omis dans quek 
que rencontre une attention de civilité» 
J. J. en dédaignant tout ce qui cft d^ 
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pure formule & que font également 
bons & mauvais , amis & indifférent , 
pour ne s'attacher qu'aux folides de« 
voirs qui n'ont rien de Tufage ordinaire 
€c font peu de fenfation , a fourni les 
prétextes que vos Meflieurs ont fi ha- 
bilement employés. Il eût pu remplir 
fans bruit de grands devoirs dont ja« 
9nais perfonne n'auroit rien dit : mais 
la négligence des petits ibins inutiles 
a caufé fa perte. Ces petits foins font 
«ufTi quelquefois des devoirs qu'il n'eft 
pas permis d'enfreindre > & je ne pré« 
«tehds pas en cela l'excufer. Je dis 
^feulement que ce mal même , qui 
n'en eft pas un dans fa fource èc qui 
n'eft tombé que fur lui , vient encore 
de cette indolence de caraétere qui le 
domine & ne lui fait pas moins négli* 
gér fes intérêts que fes devoirs, 
r J, J. iparoit n'avoir jamais convoité 
jfort ardemment les biens de la fortune , 
ïion par uiie modération dont on puifTe 
lui taire honneur, mais parce que ces 
biens , loin de procurer ceux dont il 
eft avide en ôtent la jouiffance & le 
•goût. Les pertes réelles, ni les efpé« 
rances fruftrées ne l'ont jamais fort 
affedé. Il a trop defiré le bonheur pour 
defirer beaucoup la richeife , & s'il 
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eut quelques momens d'ambltiofi , fes 
defirs comme fes efforts ont été vii^ ât 
courts. Au premier obftacle qu'il n'a pu 
vaincre du premier choc , il s'eft re- 
buté , & retombant auflî-tôt dans fa 
langueur , il a oublié ce qu'il ne poo- 
voit attendre. Il fut toujours • fi peu 
agilTant, fi peu propre au manège né«i 
ceffairepour réuffir en toute entreprife 4. 
que les chofes les plus faciles pour 
d'autres devenant toujours difficiles 
pour lui , fa parefle les lui rendoit im* 
puiBbles pour lui épargner les efforts 
indifpenfables pour les obtenir. Un ao« 
tre oreiller de parefle dans toute affaire 
uii peu longue quoiqu'aifée , é6ôit pour 
lui l'incertitude que le tems jette iiir 
les fuccés qui dans l'avenir femblenfc 
les plus aifurés; mille empéchemens 
imprévus pouvant à chaque inftant faire 
avorter les deffeins les mieux- concer* 
tés. La feule inf^abilité de la vie réduit 
pour nous toas les événemens futurs à 
de fimples probabilités. La peine qu'il 
faut prendre efl certaine /le prix. en eft 
toujours douteux , & ks projets éloU 
gnés ne peuvent paroitre que des 
leurres de dupes à quiconque. a plus 
d'indolence que d*ambitîon. Tel eft & 
fut toujours J« J. > ardent & vif pav 
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tempérament, il n'at pu dans fa/eo. 
neSe être exempt de toute cfpeor de 
canvoitîfe, & êeA beaucoup s'il i'eft 
tooiours, même aujourd'hui. Mais quel- 
que defir qu il ^it pu former ^ & quel 
q^u'en ait pu être l'objet , & du ptemi» 
effort il n'a pu l'atteindre , il nit tou^ 
jours incapable d'une longue pefCe^« 
lance à y afpirer. 

Maintenant il parok ne plus rien des- 
firer* Indifférent fur le refte de fa car« 
liere il en vote avec plaifnr approcher I9 
terme, mats fans Taccéiérer même par 
fes fouhatts. Je doute que jamais mor- 
tel ait mieux & plus fincérement dit à 
Dieu , que ta volonté f(nt faite ^ & ce 
n'eft pas , fans douce , une rcfignation 
fort méritoire à qui ne voit plus rien 
litr la terre qui puiiTe fiatter fon coeur. 
lHais dans fa jeuneSe où le feu du tem« 
pérament & de l'âge dût fouvent en« 
flammer fes defirs, il en put former 
d'affez vifs, mais rarement d'aflez du- 
lables pour vaincre les obftacles quel* 
quefois très - furmontabies qui l'arré- 
toient. En délirant, beaucoup il dût 
obtenir fort peu , parce que ce ne font 
pas les feuls élans du cœur qui font 
atteindre à l'obiet , & qu'il y fa ut d'au- 
très moyens qull n*a jamais fc met:tre 
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en KBBvte. La plu s. incroyable timidité^ 
la plus excelTive indolence , autoleiK 
cédé quelquefois pcul-étre i te force 
du defir , s'il n'eût trouvé éaiis cette 
force même l'art d'éluder les fonie 
qii'eUe fembhiit' eii^ci 9 ^ cVft encore 
ici des clefs de foi> canùStere celle qui 
en découvre le mieiin les *rei(brts; k 
force de s'occi»|»er. de l^objet qu'vL con- 
voite, à ^Mce ^y ttndre par fes defirs, 
fa bienfotfànte imagimition arnive au 
terme en fautant pa&deffos les obfhM 
clés qui l'arrêtent ou IVffarouchent. 
Elle fait plus ; écartant de Pobjet tout 
ce qu'il ai c^éi^angei à fa cenvoitife , 
elle ne lebrî préfiintequfapproMrié 4* 
tout pointa fon defir. Par-là fes mftiohs 
lui deviennent plus douce» que des 
réalités mêmes ; elles en écartent tes 
défauts avec les dtfficukés ^ eHes les 
lui livrent préparées toae exprès poof 
lui 9 & font que defirer ft: jouir ne fcfWt 
pour lui qu'ocK' même cbofe.^ Eft^tt 
étonnant, qu'un homne aânfi omftittté 
foitlàns goèt pOM la vie aâive?* Poue 
lui pourchaifer au loifi quelques jowlù 
fances imparfaites ëc douteufes , elle 
lui ôteroit ceUes qui valent cent foie 
mieux & font toujours en fon pouvoir^ 
11 cil plus heureux & pljis riche par 
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là poflelTion des: biens imaginaires quii 
erée , qu'il ne le ferait par ceiie des 
biens plus réels fi Ton veut , mais 
moins 4efirables , qui exiftent réelle* 
«ent. .. ' 

*. Mais c%(te même, jmagintdon fi riche 
ta tabteaDX !rnras> & lempiis de chaiu 
l&es 5 rejeter obftinénsLent les i&bjets de 
douleur &"de peine , ou do ihoins elle 
ne les lui peint jamais Çi Tiirement que 
fa volonté ne les puilTe efi'acer. L'inw 
certitude de revenir & TexpérienGe de 
tant de malheurs peuvent l'efFaroucher 
à rex€ès dés maux qui Je. inehacent , 
en.oc(»upont Ton eigrit des.mo)Eens de 
les éviter. Mais ces niaux lontails arri^ 
Tés? Il les (ènt vivement un moment 
& puis les oublie. En mettant tout au 
pis dans Taventr il fe foulage & fe tran- 
quillife. Qpand une Fois le malheur eft 
arrivé, il fiiotle foufFrir fans doute ^ 
mais on fi' eft plus forcé d'y«penfcr pour 
s'en garant» ; 'c'eft un ^rand toiirraent 
de moins dans fon aihe. En comptant 
d'avance fur le mal qu'il craint ^ il en^ 
6te là plus grande amertume ; ce mal 
arrivant le trouve tout prêt à le fup- 
porter , •& s'il n'arrive pas, c'eft un bien 
qu'il goûte, avec d'autant plus de joie 
quHlji'jG0B!ii3^tf)ît point du te^ Cam* 
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me il aime mieux jouir que foufFrir, il 
& refufe aux fouvenirs triftes & déplai- 
fans qui font inutiles , pour livrer foa 
cœur tout entier à ceux qui le flattent; 
quand fa deftinée s'eft trouvée telle 
qu'il n*y voyoit plus rien d'agréable k 
{e rappeller , il en a perdu toute la mé- 
moire & rétrogradant vers les tems 
heureux de fon enfance & de fa jeu- 
nèfle , il les a (buvent recommencés 
dans Tes fouvenirs. Quelquetbis s'élan« 
çant dans l'avenir qu'il efpere & qu'il 
fisnt lui être, dû , il tâcjie de s'en figurqc 
tes douceurs en les proportionnant aux 
maux qu'on lui fait fouffrir injuftement 
en ce monde. Plus fou vent , laiflanç 
concourir fes fens à fes iiébions , il fe 
forme des êtres félon fon cœur , & vi- 
vant aviec eux dans une focié.té.dont il 
fe fent, digne ^.il plane dans l'empireé 
au milieu de$ objets charmâns & pré& 
Que àngéUque$ dopt i}. §'e(i entour^^ 
Concevez- vous que danis unè.anîe ten« 
dre ainfi difpofée les levains haineux 
fermentent facilement ? Non , noii'*, 
Alonfieur^ comptez que celui .qui,()ut; 
rentir.!un.mjQfheri.t les .dé.%^s, habituel, 
les de J. J' ^c méditera ji^^ls de noir« 
Ccars. ,. * V ' ' • ' -'••♦' 

\, La pîuç-fufelîa^e ^cs Vëçtus^i QÇf^Q.îiU, 
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demande !e ptus de grandeur de cou- 
rage & de force d^ante eft le pardoft 
des injures & Famour de (es eniretnis» 
|«e foiUe J. }. , qui n'-attetnr pas même 
aux vertus médiocres irott-tl jufqci^à 
tellel^ ? je fuis aufli lotn de le croire 
Que de TaffiFUier. Mais qu'Fmporte , (î 
jon naturel atmaht & pafnble le mener 
ou Tauroit mené ta verfeu ? Qu'eût pu: 
faire en lui là bain e s'il Ta voit connue? 
Je.rignore; ri llenore lui-même. Com<^ 
inent fàurolt-n ou l'eât conduit unfen* 
tinient qui jamais n^approcha de fon 
coeur ? Il n*^ potpt eu là - c^eflus de 
«combat à rendre , parce qu'il n'a point 
^u de tentaticra^Cetle dToter fes àicuU 
tés à fes jouifiances pcmr (çs Rvrer aux 
paffions irafcibles & déchirantes n'en 
fft pas même une pour fài, C*eft te 
tourment des cçêurs c^vT>réis d'amouv. 
jiropreft qui ne eonnpt^eht point d'au* 
ike amour. Ils n*ont pas cette pafEoti 

Îar choix, elle ks tyrannîfe»' & nVi» 
lîfTe point d^aptre en leur pouvoir. 
Loffqull entreprît fes confcffions » 
cette œuvre unique parmi fes hoftimes^ 
dont il a profimé la feé^Uté err^îa'pto* 
dîgant aux Waies tes iiioitis fiîte^ 
pour Tentendre , rî avoît ^éja pafle ta 

iuitumé de 1'% Â Igtiixéoit cfacore 
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Tadverlité. Il a dignement excewtié ce 
projet iufqu'au tems de» malheurs de ' 
fa vie ; dés-lors U s'efl vts foroé à)^ re« 
]K>ncer. Accoutumé *è (es douces fève. 
rles^) il ne trotiva ni courage, tri forc& 
pour foutenir la mcctttatîon é& tant 
d'horreurs ; il B'auroh même pu s'ea 
rappeller l'effroyable tiflu quand il' s'y 
feroit oUMné. Sa mémoire a^ refbfé da^ 
fé fouiller de œs afteux feorenirs ; iT 
ne peut fe rappeRer rimage-què d«i 
tèms" qu'il t>erroii: renaître avec plaifir. 
Ceux où fl fut la proie des méohatiBeit 
fef>oîent pour- jamais e^cés> avec Ibs 
cruels qm lés ont rendu» fi fbneû^es , (i 
lefS mauïP qu^ilS' continuent à lui faire 
ne réveilloient quelquefois malgté lui 
ruée de ceux qu'ils, lut oac d^àr Ait 
Auffirin Enufv motfun Aacur el sionnù 
& tendre, une langueur d'ame qui le 
porte auT {>tosi douces volupcéa*, lui 
ftitfant vejet«er tout ftntiment donlotu 
reux écarte ût fon-fouvenil^ tout oi^jet 
d'éfagrëable. Il n^a pas le mérite' dspa»».^ 
donner les oifenfes , paroe qu'illes.ou* : 
Mie; il ti'-ailne^pss-fié euaemtfviMiaN 
îl^ne pef)f^p^i)fi>4 eux. Ctlt^met^tdut't 
Tevamage' d^leur^ côtéi, entce que hé . 
le perdant jamais de vue^ ftnscellii. 
oéeupée-de-ltii fiour4'eiilaèei' de.pliil 
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en plus dans leurs pièges, & ne le 
trouvant ni alTez attentif pour l^yoir-> 
ni aflez adtif pour s'ea défendf e , il» 
font toujourà sûrs* de le prendre au 
dépourvu quand & comme ii leur plait 
fans* crainte' de repréfaiites. {Tandis 
qu*il s'occupe avec lui-même, euK 
s'occupent auffi de lui. Jl s'aime & ils 
le haîffent ; voilà l'occupation des uns 
& des autres ; il eft tout pouf lui mê- 
me <» il eft. auffi to«it pour eux: car 
quant à eux ils ne font rien , ni pour 
lui , ni. poureux^^mêmes , &. pourvu que 
J. J. foie miférablei» ih n'ont- p«a b^ 
foin d'autre bonheur. Atnfi ils ont > 
eux & lui chacun de leur c6té deux 
grandes expériences à faire ; eux , de 
toutes les peinas qu'il eft-poifibleajur 
hommes d'aocumuifr dans l'amp: (fua^ 
innocent, & lui, «k toutes, les reC»/ 
fourcesque l-innocenc^ peuttift^c d'elle^ 
foule pour lea fuj^orten-Oe^iji'H Vi^a 
d'impayable d^ns tout cela eft-d'enten<* 
dre vos bénins Meffieurs , fe lamenter 
au milieu de leurs horribles trames , 
du maKqiie fait Isi.haine à celui qui 
s'y livre r;& plaiudre rtehdfoi^^iit' leur 
ami J. I. d'être 1% proie d'un, fentimeut 
aaffl tourmentant. ' 
;U fandfoit fu'il.^ InfeafiUe ou 
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fiupide pour ne pas voir & fentir fou 
état; mais il s'occupe trop peu de Tes 
peines pour sfen affecter beaucoup. U 
& confote avec luî-ihéme des injufti- 
ces des hommes ; en rentrant dans fon 
cœur il y trouve des dédommagemens 
bien doux. Tant qu'il eft feul , il eft 
heureux, 6c quand le fpeâacle de la 
haine le navre, ou quand le mépris & 
la dérifîon Tindignent y c'eft un mou* 
-vement paflager quj çe(lè auffi<>t6tque 
rob>et qui Texcitea difparu.-Ses émo« 
tionç font promptes & vives, m^is ra* 
pide« &. peu durables, & cela fevoit». 
San cœur tranfparent qomme le criftal- 
ne p^ttcrien cacher de ce qui s'y pafle.; 
chaque mouvement qu'il éprouve fe 
tranîmet à fes yeux & fur fon vrfage. 
On voit quand i& comment il s'agite oa> 
fe calme y quand &r comment il ^'irrite 
o^ s'attendrit, ^ fi «tôt que ce .qu'ai 
v(oito\i ce qu'il entend TafiFeôe. , lillûi 
^ impoiïîjble d'en retenir ou' diflimv^ 
1er un moment l'impreiÇon^ J'ignore 
comment il put ^y prendre pour trom- 
per quarante* ans tout le monde- fus 
{[on «^Ciradece»; mais pc^urpeu qy'on le 
tire^de & chère inçstie.^ ce qui par mal* 
heur n'efl; que trop aifé « je U défi^ de 
«^cher à,.perfpnne .ce.^ui fe paffe a» 
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fond de Ton cœur , & c*eft néanmoins 
de ce même naturel auflf ardent qu'in* 
difcret qu'on a tiré par un prefttge ad* 
mirable ^ le plus habile hypocrite & le 
plus rufé fourbe qui puiffe e^cifter. 

Cette remarque étoit importante,, SC' 
l'y ai porté la plus grande attention. 
Le premier art de tous les méchans eft 
la prudence , c*eft » à - dire , la dtCfi- 
mulation. Ayant tant de deffeins & de 
fentiincns à cacher , Ils favent compo* 
fer leur extérieur , gouverner leurs re- 
gards, leur air, leur maintien ,*feren* 
dre maîtres des apparences. Us fai^ent 
prendre leurs avantages & couvrir d-un 
vernis de fagefTe les noires paflions 
dont ils font rongés. Les cœurs vifs 
iont bouillans , emportés , mais tout 
s^évapore au-dehors ; les méchant 'ibot 
^oids, pofés , le venin fe dépole-â^fe- 
cache au fond -de leurs cœurs pour 
B'agir^qu'entems & lieu: juft^u'aldr»' 
rien ne s'exhale , & pour rendre tWet 
p\m grand ou plus sôr ils le retardent 
a leur volonté. Ces différences ne vien- 
iicnt pas feulement des tempéramens y 
mais aufli dé la nature -des' pafïïbns»- 
Celles des cœurs ardent -éS: fèn^tbteè^ 
étant l'ouvrage de la natute , fe nic^nV 
trentea dépit db celui qui-les-a ; leu^ 



ptemîere explofian purement machina- 
le eft indépendante de fa volonté. Tout 
ce qu'il peut faire à force de réGftance 
«A d*eii âcrêter le cours avant qu'elle 
ait produit fon eliet, mais non pas 
avant qu'elle le foit manîfeftée ou dans 
fes yeux y ou par fa pougeur, oo par (a 
voix ^ ou par fon maintien, ou par 
quelque autre ligne fenBble. 

Mais Tamour > propre & les mouve- 
mens qui en dérivent, n^éiant que 
des palBons fecondaires pioduiees par 
la réflexion n'agiflfent pas fi fenGUe- 
ment fur la machine» Voilà pourquoi 
€^x que ces fortes de paflfions gouver- 
nent font plus maîtres des Sipparences 
que ceux qui fe livrent aux in^ulfions 
directes de la nature. En général & [es 
naturels arderïs & vifs font plus ai» 
mans , ils (ont aufïï plus emportés » 
motns endurans, phis colères; mais 
ces emportemens bruyans font &ns* 
confêquence , Se fi- tôt que te figne de 
la cotere s*efïàce fur le vifage , elte eft 
éteinte auffi dans le cceur. Au contrai- 
re les^ gens fiegmatique» de- froids, & 
doux , fi patîens, fi modérés à l-cxté* 
rieur, en-<^edans font haineux, vîndî^ 
catifir, implacables; ils favent confer- 
ver, déguifer, nourrir leur xaaoftft^ 
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jufqu'à ce que le moment de Taflouvir 
fe préfente. En générai les premiers ai* 
ment plus qu*ils ne haïfTent, les fé- 
conds haïfTent beaucoup plus qu'ils 
n*aiment , fi tant eft qu'ils fâchent ai« 
mer. Le^ âmes d'une haute trempe 
font néanmoins très-fotsvent de celles* 
ci, comme fupérieures aux padions.Le»- 
vrais fages font des hommes froids , je 
n'en doute pas ; mais dans la clafie 
des hommes vulgaires , fans le contre* 
poids de la iènfibilité , i'amour-propre 
emportera toujours la balance, & s'ils 
ne reftent nuls,, il. les rendra méchans. 
. Vous me direz qu'il y a des hommes 
vifs & fenfibles qui ne laiffent pas d'ê- 
tre méchans , haineux & rancuniers. 
ifi n'en trois rien , mais il faut s'en- 
tendre. 11 y a deux fortes de vivacité ; 
celle des fentimens & celle des idées. 
Les atpes fenfibles s'aiFedtent fortê- 
ipent èc rapidement. Le fang enflammé 

Îar une agitation fubite porte à l'œil , 
la voix, au vifage ces mouvemens 
impétueux qui marquent la paffion. Il 
eft.au contraire des efprits vifs qui 
&'aàbcient avec des cœurs glacés., & 
qui ne tirent que dn cerveau l'agita- 
ticn qui jMiroit auffi dans les yeux , 
#9^ h gêl^e S^ accompagne la parole , 
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mais par des fignes tout diSerens , 
pantomimes & comédiens plutôt qu*a« 
niméc & paffionnés. Ceux - ci , riches 
d'idées , les produifent avec une faci- 
lité extrême : ils ont la, parole à com- 
mandement , leur efprit toujours pré- 
fent & pénétrant leur fournit fans cefTei 
des penfées neuves , des faillies , des 
xéponfes heureufes) quelque force & 
quelque finefTe qu'on mette à ce qu'on 
peut leur dire, ils étonnent par la 
promptitude & le Tel de leurs répar« 
lies , & ne relient jamais court. Dans 
les chofes même de fentiment ils ont 
un petit babil fi bien agencé, qu'on 
les croiroit émus jufqu'au fond du 
cœur, fi cette juiléfTe même d'axpreU 
fion n'atteftoit que c'eft leur efprit feul 
qui travaille. Les autres , tout occu* 
pés de ce qu'ils iëntent , feignent trop 
peu leurs paroles pour les arranger 
avec . tant d'art. La pefante fucceffion 
eu ditcours leur eft infupportable ; ils 
fe dépitent contre la lenteur de fa mar* 
che ; il leur femble dans la rapidité des 
nouvemens qu'ils éprouvent que co 
qu'ils fentent devroit fe faire jour & 
pénétrer d'un cœur à l'autre fans le 
froid #ini{l«re. de la parole. Les idées 
fe préfentent d'oi:dinaite aux gens d'ef* 
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prit en pbrafes tout arrangées ; il T\*i 
cil pas ainfi des fentîmens. Il faut cher* 
cher, combiner, choifir un langage 
propre à rendre ceux qu'on éprouve ^ 
& quel eft l'homme fetûiMe qui auraia 
patience de fufpendre le cours des a& 
fedions qui l'agitent pour s^occtiper à 
chaque inftant de ce triage? Une v*io* 
]ente émotion peut fuggérer quelque* 
fois des expreflions énergiques & vi* 
goureufes ; mais ce font d'heureux ha- 
fards que les mêmes fituacions ne four* 
niflent pas toujours. D'ailleurs un hom« 
me vivement ému eft-ii en état de pré« 
ter une attention minutieufe à tout ce 
^qu'on peut lui dire , à tout ce qui fit 
paifeaotour de lui, pour y approprier 
fa réponfe ou fon propos ? Je ne dis 
pas que tous feront auffi diftraits, aufli 
étourdis , auffi ftupides que J. J. , maia 
}e doute que quiconque a requ du Ciel 
un naturel vraiment ardent , vif, féru 
fible & tendre , foit jamais un homme 
bien prefte à la ripoite. 

N'allons donc pas prendre, comme 
on fait dans le monde , pour des cœurs 
fenftbles des cerveaux brûlés dont le 
rfeul defir de briller anime les difcours , 
les adions, les écrits, Se qbh pour 
être applaudis des jeunes gens & des 
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ieinines , jouent de leur mieux la fen* 
iibilîté qu'ils n'ont point. Tout entiers 
à leur unique objet, c*eft-à-dire , à la 
célébrité , ils ne s'échauffent fur rien 
au monde ^ ne prennent un véritable 
intérêt à rien; leurs têtes agitées d'idées 
rapides laiflent leurs cœurs vides de 
tout fentiment, excepté celui de Ta^ 
mour- propre qui leur étant habituel , 
ne leur donne aucun mouvement fen* 
fible & remarquable au - dehors. Ainfi 
tranquilles & de fang - froid for toutes 
chofes , ils ne fongcnt qu'aux avanta* 
ges relatifs à leur petit individu, & ne 
laiflant jamais échapper aucune occa. 
fion, s'occupent fans ctffe avec un 
fuccès qui n'a rien d'étonnant , à ra* 
baiffer leurs rivaux , à écarter leurs 
concurrens , à briller dans le monde , 
à primer dans les lettres , & à déprimer 
tout ce qui n'eft pas attaché à leur 
char. Que de tels hommes foient mé« 
chans ou malfaifans , ce n'eft pas une 
merveille , mais qu'ils éprouvent d'au* 
tre paflion que l'égoïfme qui les domi- 
ne , qu'ils aient une véritable fenfibili- 
té, qu'ils foient capables d'attache, 
ment, d'amitié, même d'amour, c'eft 
ce que ;e nie. Us ne lavent pas îèule# 
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ment s'aimer eux-mêmes ; ils ne favent 
que haïr ce qui n'eft pas eux. 

Celui qui fait régner fur Ton propre 
cœur , tenir toutes Tes paiFions (bus le 
joug , fur qui l'intérêt perfonnel & les 
deiirs fenfuels n'ont aucune puiifance , 
& qui, foit en public, foit tout feul & 
fans témoin ne fait en toute occaiion 
que ce qui e(t jufte & honnête, fans 
égard aux vœux fecrets de fon cœur : 
celui-là feul eft homme vercueux. S'il 
exifte, je m'en réjouis pour l'honneur 
de Tefpece humaine. Je fais que des 
foules d'hommes vertueux ont jadis 
exiilé fur la terres je fais que Fénélon, 
Catinat^ d'autres moins connus, ont 
honoré les fiecles modernes , & parmi 
nous j'ai vu George Keith fuivre encore 
leurs fublimes veftiges. A cela près je 
n'ai vu dans les apparentes vertus des 
hommes , que forfanterie , hypocriiie 
& vanité. Mais ce qui fe rapproche un 

Eeu plus de nous , ce qui eft du moins 
eaucoup plus ékns Tordre de la na- 
ture, c'eft un mortel bien né qui n'a 
reçu du Ciel que des pallions expan* 
fives & douces , que des penchans ai« 
mans & aimables, qu'un cœur ardent à 
délirer y mais fenfit^le, affectueux dans 
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fes defirs , qui n'a que faire de gloire 
nt de tréfors , mais de jouifTances réel« 
les, de véritables attachemens , & qui 
comptant pour rien l'apparence des 
chofes, & pour peu Topinion des hom« 
mes , cherche fon bonheur en - dedans 
faiis égard aux ufages fuivis & aux pré« 
jugés requs. Cet homme ne fera pas 
vertueux , puifqu'il ne vaincra pas fes 
penchans , mais en les fuivant il ne 
fera rien de contraire à ce que feroit , 
en furmontant les iiens, celui qui n'é« 
coûte que la vertu. La bonté, la com- 
mifération , la générofité , ces premiè- 
res inclinations de la nature, qui ne 
Ibnt que des émanations de Tamour de 
foi , ne s'érigeront point dans fa tète 
en d'aufteres devoirs ; mais elles feront 
des befoins de fon cœur qu'il fatîs&ra 
plus pour fon propre bonheur que par 
un principe d'humanité qu'il ne fon. 
géra gueres à réduire en règles. L'inf- 
tîndt de la nature eft moins pur peut« 
être , mais certainement plus sûr que 
la loi de la vertu : car on fe met fou« 
vent en coiitradidtion avec fon devoir, 
îama'is avec fon penchant pour mal 
faire. 

L'homme de la nature éclairé par la 
raifon a des appétits plus délicats , 
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mais non moins fimples que dans (k 
première grofliéreté. Les fantaiGes d'au* 
torité, de célébrité, de prééminence 
ne font rien pour lui ; il ne veut être 
connu que pour être aimé , il ne veut 
être loué que de ce qui eft vraiment 
touable & qu'il pofledeen effet. L^efprit, 
les talens ne font pour lui que des or« 
nemens du mérite & ne le conftituent 
pas. Us font des développemens néceC* 
iaires dans le progrès des chofes & qui 
ont leurs avantages pour \t% agrémens 
de la vie, mais fubordonnés aux facuU 
tés plus précieulès qui rendent l'homme 
vraiment fociable & bon , & qui lui font 
prîfer Tordre, la juftice, la droiture 
& rinnocence au-deflus de tous les au* 
très biens. L'homme de la nature ap« 
prend à porter en toute chofe le joug 
de la néceifité & à s'y foumettre, à ne 
murmurer jamais contre la providence 
qui commenc^a par le combler de dons 
précieux , qui promet à Ton cœur des 
biens plus précieux encore , mais qui 
pt>ur reparer les iniudices de la fortune 
& des hommes choiGt fon heure & 
non pas la nôtre, & dont les vues font 
trop au - defTus de nous pour qu'elle 
nous doive compte de fes moyens. 
i'iiomme de la nature eft aflujetti par 
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elle $ pour fa propre confeivation à 
des tranfporcs irafcibles & momenta* 
nés , à la colerè , à l'emportement « à 
rindignation ; jamais à des fencimens 
haineux & durables , nuifibles à celui 
qui en eft la proie , & à celui qui eu 
eft ^obiet^ & qui ne mènent qu'au mal 
& à la deftruàion fans fervîr au biea 
ni à la confervation de perfonne ; enfin 
Thomme de la nature , fans épuifer Tes. 
débiles furces a fe conftruire ici - bas 
des tabernacles , des machines énor- 
mes de bonheur ou de piaifir, jouit de 
lui • même & de fon euftence , fans 
grand fouci de ce qu'en penfent les 
hommes , & fans grand foin de l'avenir. 
Tel j'ai vu Tindolent J. J. fans a& 
fedation , fans apprêt» livré par goûta 
fes douces rêveries , penfant profon- 
dément quelquefois , mais . toujours 
avec plus de fatigue que de plaifir , & 
aimant mieut fe laiflèr gouverner par 
une imagination riante, que de gou« 
verner Avec effort fa tête par la rai« 
fon. Je l'ai vu mener par goût une vie 
égale, fimple & routinière, fans s'en 
rebuter jamais. L'uniformité de cette 
vie & la douceur qu'il y trouve, mon. 
Uent que fon ame ell en paix. S'il 
cioit mal avec lui«même > il fe lalfcroit 



48 I> E U ^ I fe ME 

enfin d'y vivre ; il lui faudroîÊ des du 
verfîons que je ne lui vois point cher, 
cher, & il par un tour d*efprit diffi. 
çile à concevoir , il s*ob(linoit à s'iov. 
j^ofer ce genre de fupplice, on ver* 
roit à la longue V effet, de cette con- 
trainte fur Ton humeur, fur Ton teint , 
fur fa fanté. 11 jauniroit, il languiroit, 
il deviendroit trille & fombre , il dé« 
périroit. Au contraire ( 9 ) il fe porte 
mieux qu'il ne fit jamais. Il n'a plus 
ces fouffirances habîeueUes , cette mai* 
^r«ur i ce teint pâte , cet air mourant 
qu'il eut conftamment dix ans de (k 
vie V c'eft.à*dire , pendant tout le tems 
qu'il fe mêla d'écrire, métier auffi fii- 
nefte à fa conftitution que contraire à 
fon goût , & qui Teût enfin mis au tom« 
beau s'il Feût continué plus long>tem$. 
Depuis qu^l a repris les doux loifirs de 
fa jéunefleîl en a repris la férénité ; il 
occupe fon corps^ 8c repo(^ fa- tête ; il 
s'en trouve bien à tèus égards. En un 
mot , comme j'ai trouvé dans fes livres 
l'homme de la nature , j'ai trouvé dans^ 
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. (9) Tout a fbn terme ici-bas. Si ma fanté 
décline & fuccombe enfin fous tant d'afiU£Vionâ' 
fans relâche , ilreftera toujours étonAaiiA ^H'eile 
ait réftfté fi long-tems. 

lui 
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lûî Thomme de fcs livrés ^ farifi' avoir eu 
befoin de chercher expreffémènt s'il' 
étoit vrai qu'il en Hit l'auteur. ' - - 

Je n'ai eu qu'une feule curîofifé quef 
j'ai voulu fatisftiire ; c'eft au 'fujet du? 
Devin du Village. Ce que vouS'hi'avier 
dit là - deffus m'avoît tellement frapp© 
que je n'aurois pas été tranquille , ff 
je ne m'en fufle partîculiçreniehi; éclarr- 
ci. On ne conçoit gueres comment Xïvé 
homme doué de quelque génie & à^ 
talens, par lefquds îl pôutT.oîfafpîreE^ 
à une gloire méritée , pour fe parer ef* 
frontément d'un talent qu'il n'auroïc 
pas , iroit fe fourrer fans nécefTité dansr 
toutes les occafions de montrer là*dcC# 
fus fon ineptie. Mais qu''ap' milieu de 
ïaris & des artiftes les moins difpofés^ 
pour luià l'fndulf ènce , un tfel hoiAme 
fe donne fans façon pour l'auteur d'uir 
ouvrage qu'il eft incapable de fiiîre ^ 
qu'un homme aufli timide, auffi peur 
fuffifant s'érige parmi les maîtres enr 
précepteur d*un art auquel il n'entend 
rien & qu'il les accufe de ne pas en« 
tendre , c'eft apurement uiie chofe des 
plus incroyables que l'on puifle avan--' 
cer. D'ailleurs il y a tant de bafTeffe à 
fe parer ainfi des dépouilles d'autrui*," 
cette maoœuvFe fuppofei tant de pauf» 
Jlcmoircs. Tome lY. C 
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^reté à*ç£prh , une vanité fi puérfle » 
lin jugement fi boroé^ que quiconque 
peut s'y f efoudre ne fera jamais rien 
de grande d'élevé, de beau dans aucun 

Îenre , & que malgré toutes mes^ ob« 
;rvati<»ns, il fetoit toujours refté itn« 
poflibk à mes yeux que J. J. Te doiu 
nant Auflement pour l'auteur du De» 
n'm du Village , eût fiiit aucun des au* 
tse$ écria qu'il «'attribue 9 & qui cer«» 
tainemen^ ont trop de force êc d'éléva^ 
tîon pour avoir pu fortir de la petite té* 
te d^un petit pillard impudent.Toutcela 
me iemblolt tellement incompatible 
%ue f en revenois toujours à ma pse. 
Siiere coaféquence de tout ou rien, 

Uoe cbofe e^ore animoit le zèle de 
mes recherches. L'auteur du Devin du 
Village, n'eft pas , quel quMl foit, ua 
mitwr ordinaire, non plus que celui 
des autfes ouvrages qui portent le 
même nom. Il y a dans cette pièce unç 
douceur, un diatoie, une fimplieité 
fur*tout qui la ^ftinguent FenGblement 
de toute autre produâlon du même 
genre. Il n'y a dans les paroles ni 
fituations vives , ni belles fentences , 
ni pompeufe morale : il n'y a dans la 
mufique ni traits fayans , ni morceaux 
de travail , ni chants tourné» t ni h^^» 
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Wtilô pathétique. Le fijjet eA eft plo> 
ipomique \u^»tt'onA6Stim, â^oepctidank 
lapieçet touabe, jei^ub^ ^attenàdt jn& 
qU'Aiix lalriscs .; )0Q fe fcnt fiinu,fan)i fau 
Vi»tr p6ur.qu»ij D^os ce ohà^ente fecret 

Îui ceuie- ai»fi daos fes ûœiTrortite'^t^il 
i foucce ? Cette &af ce uRi(|Qe', éo ndi 
jautre n'a puifé , n'eft |>as celle de l'hy^ 
poccene: ^He vient d'ailleurs. L'au* 
leur doit étfe aufB fingidier^ue la pie» 
ft eft 'Originale. Si fionnoiAant déjà J . J. 
tayoïB v.ft DQur la prémiecie fois le De* 
?in du V^ilttge fans qu'on m^eii nom« 
mât ratMeuf, f aurais dittians^ balan* 
$er, c'eft celui de la nouvelle Hebïfe^ 
c'eft J. J. , & ce ne peur être que luU 
Colette.intereflb^ touche comme Ju« 
lie faps magie de fituatioiiS', fansap* 
prêts d'événtfrhens romanefciues , même 
tiatuir^l , nlême douceur, même accent; 
elles font foeuFS ou }e ferOis hlen tronu 
pé. Voîlà ce <iue f aurpîs dit ou penfé. 
Hlâîntenaiit ôh m^àflure au contraire 
que J J.fe donne faùflemenrt pour Tau* 
teur de cette pièce 6: qu'elle eft d'un, 
autre : qu'on me le montre donc cet; 
futre-làf que je )V0yei6omftiént tl^eft* 
fkit. Si: ee n'eft pas J. J. ,il doit àa, 
moini( lui ireflenlbler beaucoup,. pitiC. 
^^ lents: piioduâiodEts fi originidet , fi 

Ci 



caraâérifées fe reflemblent fi fort. Tl 
e& vtai que >e né pttis aVoir vu des 
f(r6dodîofi& dç J. J; en mufiqCie , -pUiCr 
qu'il ifcn Tait* |)(as 'fvire ; 'ttrals fé luijf 
sûrquci s'ilien.faiioit' ijiffer, dtes-aui 
foient : un!. ciQ'atâieref^rèiJ'- approchant 
de' ceiur.là.'!àMii''ca rapporter à mon 
propre jugement, cette mufique eft dé- 
lui ; par les preuves que Ton me donne, 
elle n'en eft pas :'que dois- jebroire? 
Je réfolus^^e -m'eclàircii: rt;:bîeti patt 
môiméihé fut cetiartiète'V^I^l n^ vne 
pt^t refter .'là.défTps auCun doùiefy âr je 
m'y ftiis pris^^ la faqon la pliMCoutte, 
la pldsTuré pour y parveait; 

r tE TkÀNqOIS. 

Rien' rfeft plus fimplç. Vpus^avez 
fait' comnie. tout le monde; ^vo.us .lu} 
avez préfenté de la mufiqyeij; Urë,'& 
voyint qu'il ne. faîfbît^ue barbouiller ", 
vous âvçz tiré la confequeàCe^> & vous 
Vous en êtes tenu là, . ' 

Ë. U s s E A (J. 

.. ,Ce n'eftipoint là* ce que j'ai»ftrît,;^ 
ce n'élioic poiht de T^eia non plu^ qù^î) 
ii^af;i{roic;xaT iPiie s'eftpàs^doithé , ojiaé 
«je fâché 9 po ut un croquefol, tii p^ 



m^chanti^ de Cmhéâralê.' IVUis' -ert 
AoAOJiji^.de k muSqpë pour être de bll 
il s*e(l donné paur en favt)ir fâii%;Voilà 
ce que i*avois à vérifier. Je lui aji donc 
propofe de la imùlîqtie' non à lire mais 
à faine.. C*étoit,allçf, ce mefemble , 
âuflTi diredewèht ^qp'il'j '4^oit^ poffibl^ 
au vrai point de- 1^ gueftion* Je; T^ 
Jiriéde compb fer cette i^iufi.quç •èn.m^ 
pférence fur des paroles qui lui etoient 
inconnues &' qtle je lùî ai fournies fur 
|ç champ. 

Le F RANîjç-o r^.- f 

^.IVous Aviez, bien de ]a borné ;,| ça« 
Cfinn îvous aflu/er^q^'il.nej.favçif^pM 
Ure là.iï^^riqu^, n'etoifc^ce pas yW3jaÇ 
turer de refte qu.'ii n'eafavoit paç-com- 
pofer? ' • . : , 

KOUSSBAU. . <. 

• Je'i'cn faîS''V?énVje'néVôk nlîlte 
împoflîbilîté qi?im^*ômme trop. pleiil 
de fe? propres; rdéfes ttt'facHè iii laîfir, 
ni rendre celfes des âutreis i & pâîf^Uô 
ce n'eft'pds Faute .^'efbrit qti*il fait II 
mal parler , ce petit aum n'^ëtre pas par 
ignorance qu'il Jit; fi mal la mufique. 
Mais ce que je fais bien ,c*eft que fi de 
Tacle au pofliblc la^'ct)nfequcnce ell 
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pefer de i» mufiqïie/^étoit n^âlfisfur 
fu'il en favoit coi^ofer. 

L B F K A n^ ç cr I S; 

D'honneur, voicî qui' cft curieux î 
Hé bien , Manfieur , 4e quelle défàiter 
vous paya-t-il ? Il fit le fier , fans d;eute.^ 
ft tejetta la propofitlon avec hauteur 1^' 

R a u & s^ s Ar u. 

Non , il- voyoît trop bien mon motif 
pour pouToir si'ta ofienftf , & me parut 
]néme.plus reconnoîflant qu'humilié. de^ 
ini ptopnfieron, Jttars ifmepni cfc cbm,. 
pflcer lés fituatrons- & les âges. ^ Cbnfi^ 
^ dërez , me dit - il', qtrelle dHiiérencç 
^ vingt-dnq ans d^intervatie , de Ibngi 
^ ferremens de cœur, les ennuis, l» 
)) découragement, là' vîtgiHeflb doivent 
j> Omettre dans les rprod^t^ons du inê- 
yy me homçîe. Ajoi;U^ âvcela ia.çôm 
yy, trainte que vous m'in^poCez , & qui^ 
,^ me plaît parce que j'en voi$ lan^i^ 
I, fon, mais qui^ n'en met pas moins 
^ des entraves aux^ idées d- un homme 
9) qui n'a jamais fu les aflfuiettir, ni 
^ rien produira qu'à £bn heuie, k ùàk 
19 aUa& àik vpiQAtâ*. . 
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Sorame toute, avec de belles piirolei 
Jl refufà l'épreuve propofée? 

Rousseau. 

Ao contraire , après ce petit prlattli 
ouïe il s'y fournit de tout fou cœur * 
& s'en tira mieux qtr^ii ti'avoit efpérl 
lui « même, tl me fie âv^c un peu def 
lenteur , maïs moi toujours préfent , de 
la mufiqueaufli fraîche, auffi chantante^ 
ftufli bien traitée que celle du Devin, Se 
dont le ftyieaflez fembtabte à celui d^ 
cette pièce ,mais moins nouveau qu'il 
ti'étoit alors, é(l tout aufli ndtttrel ^touS 
ûuffi cxpreffif <& tout atifB agréable. Il 
fut forpris )ai.-même de fon foccès. " L« 
jj defir. Rie dît-il , que jevous ai vu de 
sy me votr réuffir nv'a fort réuflir davan- 
» tage. La défiance m'étourdit, rft'appew 
» ftntit, & me refferre te<?er^eau Cdmf<^ 
53 me le cœur; la conflùnfee: m^ànime^ 
), m*épanottit & me feit planer fur desi 
,r aflcs. Le Ciel m*avoît feît peur l*ami- 
5, tîé : elle eût donné «n nouveau teù 
9, fort à mes facultés , & j'aurois dou*r 
i'i blé dé prix par elle „. 

Voilà , Monfieuf ) ce que j'ai voulu 

C 4 
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vérifier par moi - même. Si cette expé^ 
rience ne Tuffît pas pour prouver qu'il 
a fait le Devin du Village, elle fuffit-au 
moins pour détraire celle des preuves 
qu'il ne Tapas fait, à laquelle vous 
TOUS en êtes tenu. Vous favez pour- 
quoi toutes les autres ne font point au- 
torité pour m^i: mats voici une autre 
obfeFyation qui.aGheve de détruire mes 
doutes i & me confirme oti me ramené 
4ans mon ancienne perfuafion. 

Après cette épreuve, j'ai: examiné 
toute U mufique qu'il a compofée de* 
puis fon retour à Paris & qui ne laifTe 
pas de faire ^un recueil conftdérable » 
^j*y ai trouvé iinf uniformité de ftyle 
fc de f^ira qui tomberoit quelquefois 
dans 1a .}uoi)otQiii« fi elle n'étoit auto» 
^iCée QM exctifée par le grand rapport 
iits paroles dont il a fait choix le plus 
fouvent. J. J. avec un cœur trop porté 
à la teodrelTe eut. toujours un goût vif 
pojur la vie champêtre. Toute fa mufi- 
que, q^QÎqye. variée félon ks fujets , 
porte uf)e. emprein.te. 4e ce goû^ On 
croit 'et)tei?dre Vaccent paltoral des pi- 
peaux,. &^ cet accent fe fait partout 
fiintir le même que dans le Devin du 
Village. Un cQnnoifTeur ne peut pas 
fth^s.yy trompej: gy^pa nç , fc trompe 
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au Ëû^e des Peintrçs^ Toute cette mu^ 
iqi^é a d'aîUeurs une fjmpjicité, j'ofe- 
rois dir.c une vérité, guenfa.p^rniî 
jnqus aùlle ^ autre mufiquè inodccnèi 
Non -5 feulement elle.n'^ befoin ni âç 
trilles!^ ni de petites notés», ni d*agré- 
mena' ou .de fleurtis' d'aucune efpcce , 
mais elle ne peut mime rien fupporter 
de tout cela. Toute (on exprefljon eft 
dans les feules nuances du fort & du 
doux , vrai càrâdere d'une bonne mé* 
lodie ; cette mélodie y eft toujours une 
& bien marquée , l^s-accompagnemens 
raniment fans ToiFiifquer. On ii'a pas 
befoin de ct|er faiis cefTà aux accom* 
pagnateurs; c?ow*, /7/mi doux. Tout 
cela jve. donvîent encore, qu'au feu! 
Devin du Village. S'i},n'f% pas fait cette 
pièce , H faut donc qfû'iljeîvait rauteùt 
toujoujrs à (es. oi;dres' ppur.l^î çomp(*H 
. fer de nouvetleniuuque , toutes \tB foi$ 
qu'il iui plaît tf en ^rodùî^ fous.foa 
nom> cax il n'y a que lui feul qui en 
fafle co)nme eèlie-là. Je ne dis pas qu'en 
épluchant bièrf toute cette, mufiqup. ,j 
on jiy tj-ouveta ni. jeffemblances^ ni* 
témînîfpetices , nf traït^^pr^-oVï imttfésil 
d autres.âiiteurs ; ççlâki w^J^. vr^i d ay*, 
cune mpfique^ que jer connoiRe. Mai« y? 

fpit (luç ;cÇïim^«l]ûpBS%!em 
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contres fbrtuite^ ou de vrais pitlage^',: 
|e dis que de h nîaniere dbnt ràutetir' 
les emploie le$ lui' approprie; je dis 
çuç Pabondance des idées^dontit e'ft 
I>!eirt & qu'il aflbcie à celles;, tt , ne^ 
peut lairter fuppbTer que ce fblt par fté- 
rilitc de fon propre fonde qu'il fe les 
attribue; c'cft parefle ou précipitation, 
mais ce rt'eft pas pauv fêté : il lui eft 
tron àifc deprôdurre potirà»?oiir|amai> 
befoiii de pïUcc (rb); ' 

mf\ ■ i ir I uf I i - ii .- ii r ;^' » '- ii > i ii yrun i ji if' i ' i " ! w 

X là ). n r i'ttoîs' Kenlf moriêeaivc dàtls le 
Bc^n d'à Village qni ife Ibnt pas umqitenKiit 
4e moi'; cofomé 4èl le, ooatmenç^iittotje Tal-; 
4it fans CtUk à tout le nt^udè *, tous' tiois d^nx 
le divertiflèment: i^» Les paroUs . de .1:1' (iiài^T 
fti\ qui font , 9îi partie',^&'dî| mbillf ViAié Ctld 
SBfrain de M« C#14é^ %9, i^e^ P^c^l^^ i^Mî^t» 
«m font, de ,M. Çabufac^ lequel m^engaleà ^ 
jRîire après ebnp cette AViette |>mir OBftiplinre^ à»' 
]^ile. Fel qui id plaig^Mt qù;il ttj . allait dén 4^: 
1>rillant pour Ik voix dans ftutdlei sf.jâès^^iK 
fiée des^ Bergères' que ,^ fur les .vives inftàhcËs de* 
Jll. d*Holbach» Hmna^i ilir line plibedeCUU 
vecin dWreoQ^il ^u*n me préfentai Je ne di- 
rai pas- qaellf étoit rintention* de fà. d*HoI- 
liacta , mais il me preffa fi fort d^tfihployer quel- 
le ckofi» dà.tft itmeit'qiffrle'iiétlus, ^€at^s: 
cette bagati^He • r^ftej;^ oiftinéna^iità^ion de* 
Wt, Pour là riomancer qa*on mVfàit tifet tao^ 
t6> de SuîflV «tantôt d«=ftatigtiedecvraiitA»déiioii 
rieames 3b^ tavtdt Je ne faiS' oà«iJ^lit Vai\ 
«&E4RfDe de ma têtç ainfi que toute là pieœ.. 
îtit. t^mfofiu leventt deputtjieird^talie, p^* 
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lé lui ai confeillé de rafTemblér toute 
Cette mufiqùe, & de chercher à s'eni 
dcfeirc pour sVider à vivre quand il 
ne pourra plus continuer (on travail ^ 
mais -de tâcher fuf t<)ute chofe quelle 
recueil ne tombe qu'en deis. mains fi<^ 
•telles & fures qui ne lé laHTent ni déf 
^uireni dlvifer: car quand la pafliotf 
cefTera de diéler tes jugemeds qui lé 
îegardent , ce recueî} fournira;,. ce me 
femWe 5 une (anç pfet^ve que toute 1$ 
mufique qui le compofe eft d'un fçu| 
& même auteur Ci 0» 



rtrita 



MMHnUîmMMMiMMMM* > 



Ûottné pott là iriuiiqire que i'^y avois erttendnév 
^ dont en n'àvoit encore auctme connoiflsmcr* 



puioges u j avais laïc camion lunc ai;$ i^urapuuY 
feurs, Traifçois , parce Qù'îîs laot pauvres «Tî,, 
dées « qu'ils ne tonn^fuent inis'nieiâè Te vraC 
cfiant & que leufs acéompa^eifieas ne foQ^ft qUef 
dn barbouillage. On a eif riiâpudçnce.46 thettrtf 
en'graifde pomi^e dans le recneil de mes êctitsi 
la romance de Al. Vernes poner faife croire atf 
public que je me rattribuois. Toute ma ré^; 
fonfè a été de faire i cette rom^ice deux an<^ 
tH$ mt6 MfieUleur^ ,.Œue celni-lài JSiov^ àrg^umenb 
<ft 0tfïplc C^Iuî ^i « Fait les d?iix meilleure 
tirs n'avoît pas hçlEoiitde s'atttîbiiet /auflèmenlf 
le moindre. . 

<ii) paî itiiV HdeUtmént d^s ce recuat 
tiMitt la fflttffqne' dt toMte efpèce aiie. fai çoné^ 
$fm depvi» jWMi moweïrasîs /&' (fonif a«;^ 

C 6 
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Tout ce qui eft forti de la plume de 
J. J. durant fon efFervefcence porte une 
lempreinte impoflîble àméconnoître& 
plus impoflibîe à imîter. Samufique^ 
ï'^rorc, fts vers, tout dans ces dix 
im eft d*ùn coloris , d'une teinte qu'ua 
autre ne trouvera jamais. Oui , je le 
tépete , (î j*ighoroîs quel eft Tauteur du 
Devin du Village , je le fentirois à cette 
conformité. Mon doute levé fur cette 
pièce ^acHeve. de lever ceux qui pou- 
vmçnt 'iie refter fur fon auteur. La 
fofCe 'des preuves qu'on a qu'elle n'eft 
pas de lui , ne fert plus qu'à détruire 
daosLman elprit. celle. dc&çr.iines. dont 



Ï0Î5 beaucoup retrâncfié fi je n'y avois laîflc ^ue 

«e ^ùi me parole bori. Mais j*ai voulu ne rien 

4>mettfe de ce 'gtie fat rëeUeraent . fait , afin 

4iu*ônénpût difcerner tout ce qu'on m'attribue 

ifufli faunement iju'impuclemment , même en ce 

£cnre ; datis lé public , dans les journaiix & iuÇ- 

ûues dans les recueils de mes propres écrits. 

Pourvu que les paroles foient groflîeres & mal- 

Iionnêces , pourvu que les airs foient mauflades 

& plats , on m'accordera volontiers le talent de 

Cpmpofer de cette mufique-U. Ofi affieâera même 

de m'attribuer dfes airs d'un , bon chant faits 

jlàr d'autres, j?oni faire, trpire que je mç. les, 

jittribue moi^mêraç ^ à:, que jfe "m'approprie les; 

ouvrages d'aîutrui'/ M'ôter 'taès produâions Si. 

ip'attribuer les leurs^ a été depuis vingt ans la* 

nanœuvié lâplus^bôiiftanté 46 ces ]>UificiM:s'&, 

l»pltt5 fwrt; p«ur m« Wèrijpr. . ,, ,, , 
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on Taccufe , & tout cela ne me laîflîs 
plus qu'une furprife ; c'eft comment 
tant de menfonges peuvent être fi bien 
prouvés. 

J. J. étoit né pour la mufique ; non 
pour y payer de fa perfonne dans Texé- 
cution , mais pour en hâter les progrès 
& y faire des découvertes. Ses idées 
dans l'art & fur l'art font fécondes , in« 
tariflables. Il a trouvé des méthodes 
plus claires , plus commodes , plus 
firoples qui facilitent vl^ unes la com* 
pofuion y les autres l'exécution , & 
auxquelles il ne manque pour être 
admifesque d'être propofées. par urr au- 
tre que luL II a fait dans l'harmonie 
une (^) découverte qu'il ne daigne pat 
fiiéme ann9i;^er , sûf d'avance qu'elle 
iferoit rebutée,, ou ne lui., attireroit 
comme le Devin du Village que l'im- 

Îutation de s'emparer d^ bien d'autruL 
. l fera dix airs fur les mêmes paroles i 
fans que cette abondance lui coûte ou 
l'épuife. Je l'ai vu lire au flî. fort bien 
la muiique , mieux que plufieurs de 
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{,^) LesEditeiij^ibntiperfuad^s ^|»f'Âiièe?v 
a laîfle quej^mes écrits fur l;r découverte Jmi- 
teflatitc dort n parle , mais H ne leuf à j>as €ç5 
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moins par Teffet des ans que d^ane m« 
vincible timld;té. Il fe livre à cet amu« 
feaient dppuis quelques^ années avec 
plus d'ardeur que jamais ;, j& il eft aifé 
(le voir qi^^il s'en fai^ une aimable di* 
verfion à fes peines. <(^and des fen^i^ 
inens douloiireux affligent (on cœur, 
il cherche fur fon clavier les confola- 
tipns que les hommes lui refufent» Sa 
douleur perd ainfi fa féchereQe & lui 
fournit à la fois des chanta &,.des lar* 
^es* Dans les iue$ il fe. dîftrait des 
rçgards infultans des padan^ • en cher- 
cl^ant des airs dans fa tête ; ^hifieurs 
romances de fa faqon d'un chant trille 
Â languîfTant ,, mai^ teijidrç & doux 
n*ont point eu (l'autre origine. Tout 
ce, qui porte le même caradtere lui 

Î\\d\t & le charme. J[l eft paffionné po^i 
.ç chjiné:du rofïîjnol, il aimé les ;gé» 
^(Teqie&s de là ^tourterelle ^& ks a 
pjir^itenient. imités dans faccompa» 
^^ment^d'un. de fe» airs : les regrets 

Îuj .-tiennent à rattachement l'intéref- 
snt Sa paillon la plus vive & la plus 
iV^i^e étfit '.d'être aimé;-!! çroyoit £e 
■ien^r i^it ;pour.;rétre ; il' fatisfait rd\i 
mo^ns cette fantaifiç avec: )^ ^nitiçi^ù£ 
Tpu jours il - prp^iga. (on J^m,Sr & fes 
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^toit l'ami , prefque refclave de foa 
chien ^ de fà chatte , de fes fereins : 
il avoit des pigeons qui le fuivoient 
par-tout , qui lui voloient fur les bras , 
fur la tête jufqu'àTîmportunité : il ap- 
privoifoit les oifeaux , les poifTonsavec 
uae patience incroyable, & il eft par- 
venu à Monquin à faire nicher *des 
hirondelles dans fa chambre avec tant 
de confiance, qu'elles s'y.laKToient 
même enfermer fans s'eflFaroucher. En 
un mot , fes amufemens , fes plaifirs 
font innocens & doux comme fes tra* 
vaux , comme fes penchans ; il n'y a 
pas dans fon ame un goût qui foit 
hors de la nature , ni coûteux ou cri- 
minel à fatisfaire, & pour être heureux 
autant qu'il eft pofVible ici-bas, la far- 
tune lui eût été inutile, encore plus 
la célébrité , il ne lui falloit que la 
fanté , le néceffaîre , le lepps & Ta* 



mitié. 



Je vous ai décrit les principaux 
traits de Thon^me que j'ai vu , & je 
•me fuis borné dans mes defcriptions, 
non.feuleme/it à ce qui peut de même 
être vu de tout autre , s'il porte à cet 
examen un oeil attentif & non préve- 
nu, mais à ce qui n'étant ni bien , ni 
çal en foi , ne peut ê6ce ailedté long-^ 



fems pat hypocriCe. Quant à ce qtrf 
quoique vrai n*efl pas vraîfcnrblaWè^ 
tout ce qui n'eft connu qtie du Ciel 
& de moi ^ mars eût pir n^értter de Fêtre 
des' hommes , ou c?e qtfi , même connv 
d'autruî, ne peut être dit de foi-mêmef 
Svec bienféance , n'efpérez pas que je 
vous en parle, non plus que ceux dont 
il eft connu ; fi tout fon prfx eft dan» 
les fofFrages des hommes, c'eft à j»« 
mais autant de perdu. Je ne vous par- 
lerai pas non plus de Tes vices; nonc 
qu'il n'en ait de très - grands ; mais 
parce qu'ils n'ont jamais fait de mal 
qu'à lui , 6c qu'il n'en doit auctnï 
compte aux autres : le mal qui ne nuîfc 
point à autrui peut fe taire, quand* 
on tait le bien qui le racheté. Il n'a pa?* 
été fi difcretdans fes Confeffions , & 
peut être n'en a-t-il pas mieux fait. A 
cela près ,• tous les détails que je pour* 
fois ajouter au^ précédons tfen font: 
que des conféquences , qu'en raifotf* 
nant bien , chacun peut aifément fup«- ' 
plcèr. Ils fuiîifent pour connoltre ir* 
fond le naturel de l'homme & fon cd^ 
radtere. Je ne faurois aller plus loitr - 
fans manquer aux engagemens par lef- 
qucls vous m'avez Ré. Tant qu'ils dm* 
reront, tout; ce que je puis «xîgei de 
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«ttcurfre; de }. J. eft qui! mê étoriûe ^ 
eontme il a fak ^ une explication na« 
furelle & ràifotin^ die fo conduite etf 
foute occafion -f car il feroit injufte & 
abfurde icPexiger qtfil répondk au* 
charges qti*a igûote , & qu^on nepier- 
met pas û& feî déclarer; & toti€ ce que 
St pais ^eater dti mien à cela eft de 
iff'afiorer , que cette' expBcation qu'if 
me donne, s'accorde avec to»t ce que 
Kaî vu de lui par moi-même , eri y 
doTînarit toute mon attention. Vori'à ce 
que f ai-fait : ainfi je m'arrête. Ou faites^ 
moi fentfe en q»oi ^-n|'abufe,v ou- 
momre7f.nroî commuent monrfr J; peut 
s'accorder avec celui de vos Memeurs.^ 
OB convenez enfin que deux êtres & 
differens ne &reni jamaie le mém^^' 
tomme. 

Le F r a n (5 I s. 

Je vous at écouté avec une attentîoTi 
i^ont vous devez être dintent.- Au Heti 
^e vtmy ôroifer par mes^ idées , je yom^ 
^ fuivi da'ns les vôtres,, & fr quelquei 
fois je vous a*, machinalement inter^ 
fompu , c'étoit, lorfqu'étanc moi- même 
^ votre avis , je voulois avoir votrôr 
«eponfe à des objedtîons fouvent re* 
«battues q,ue je craignois d'oubliés» 



J^aintenant jt vous .demande trt re^ 
tour un peu de l'a^ention qnàc je 
vous ai donnée. J'éviterai d'être diF. 
fus ; évites^, fi vous, pouvez , d'étie 
impatient. 

. je commence p^F vous accorder plei- 
nement votre çonféquenQe ,. & je con- 
viens franchement que votre J. J. & 
celui de nos Meffieurs ne fauroient 
être le même homme. L'an , j'en con- 
viens encore , fembie avoir été fait à 
piaifir pour le mettre en oppofition 
avec Tautre. Je vois mêmecntr'eux 
des incompatibilités qui ne frappe? 
roient peut-être nul autçe que moi« 
L*empire de l'habitude & le goût du 
travail manuel font, par exemple à mes 
yeux des chofes tnaiU^bles^yec les nqi- 
res & fougueufespaffions des méchans^ 
& je réponds que jamais un déter- 
miné fcclérat ne fera de jolis herbiers 
en miniature .& n'écirirTi c^ans fix ans 
huit mille^pages d^ mufique (iz). kin^ 

^ " ■' ' . ■ • ■ ■ I ■ M ■ I ^ f M . .IT 

. ( 12 ) Ayant fait une partk de.cf ;paîlcul d'à» 
vance & feulement par compar^ifou , j'ai mis 
tout trop au rabais , & c'eft ce que je décou- 
vre bien leniiblement à mefure que j'avance dans 
mon regiftre, puifqu'au bout de cinq ans k 
demi fenlcment j'ai déjà plus de ne 



ses 

m 



neuf mille pa» 

bien articulées , & fifr lerquellet on ne peut 

wefter. ...... 



dès ta première efquine nos Wetfieurs 
& Vous ne pouvez voâs'accorder. il f 
a certainement ' erreur 'ou menfonge 
d'une des deux pat'ts ; le menfonge 
n*eft;p^as de Ik vôtre , ytû fuis très- 
fûr ; mais l'erreur y peut être. Qui 
m'aflurera qu'elle n'y eft pas en effet ? 
Vous âccufez nos Meffieurs d'être préw 
venus quand ils le décrient, n'eft-oo 
point votis qui Têtes quand Vous l'ho- 
norez ? Votre penchant pour lui rend 
ce doute très-raîfonnable. Il fatidrôit, 
pour démêler fùrement la vérité-, des 
obfèrvatîo'n» impartiales, & quelque» 
précautions que vous ayez prifes , le» 
Vôtres ne le font pas plus que les leurs. 
Tout le monde , quoique vous en puifc 
fiez dire , n'eft pas entré dahs le com-^ 
plot. Je connois d*honnêtes - gètls qui 
ne haïflent point J. J. , c'eft - à - dire 4 
q^uî ne profeffent point pour lui cetttf 
bienveîilarice tràîtreffe qui félon vous 
n'eft qu'une haine plus" taeurtriere. ils 
cftiment fes talens fans aimer ni haïr 
fa perfonne , & n'ont pas une grande 
eoHfianbc en toûtè Cette générbfité 11 
feruyantè qu'on admiré dans- nos Mefi 
fieursf. Cependant fur bien de» points, 
cesipétfbmles équitables s'accordent à 
peinlet comme le public à fon ég^rd. 



Ce <ftt*elies ent vu par eUes-mémes^ te 
qu'elles ont appris les une» 4ef autres, 
donne «ne idéç peU: favorable de fei 
moeura , de fa droiibure , de ùl douceur , 
de £»B humamté, de foh défiatéret 
&mént, de toutes les vertus qu^il éta« 
loit avec tant de fiifte. 11 iaut lui pafler 
des défauts , même des vices , puifqu 3 
fft homme; mais il«n «fi de trop bas 
pont pouvoir germer dans un ceouc 
Itonnète. Je ne cherche point ut 
homme pacfàit, mais je méprlfe ua 
homme abjedt , & ne croirai jamms que 
les heufeuK penchans que vous tr o«« 
vez dans J. J. puiflent compatir avec 
des vices tels que ceux dont il eft char* 
gé. Vous voyez que je n'infifte pas fur 
des &its auili prouvés qull y en ait 
au monde ; mais dont l^omiffioa afiêc- 
tée d'une feule formsdité énerve Càon 
vous toutes les preuves. Je ne dis rien 
«les créatures ^u'il s'amufe à violer, 
quoique rien ne foit moins néceflaire; 
des écus qu'il eCcroque na% paflans 
^ans les tavernes, 6^ qu'il nie enfuite 
d'avoir empruntés ; des copies qu'il 
fait payer, deux fois , de celles ou il 
fait de faux comptes, de l'argent ^'ii 
efcamote dans les paymens qu'on lui 
feit, de mille: autres imputations ps» 
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«eîlles. Je v^x que tous ce$ Mts^/ 
«quoique prouvés , folent fujet^ à Chu 
•cane comme les autres ; mak ce qui 
eft généralement va par tout le monde 
ne fauroit T^tre. Cet homme en qui 
vous trouvez une modeitie, une ti- 
midité de vierge eft iibien connu pour 
ttn fat>Te plein d'impudence , ^ue dans 
les maifons même où l'on tâdioit de 
l'attirer à fon armée à Paris , on faî« 
fbit , des qu'il paroiflbit , retirer U 
iUle de la maifon, pour ne pas Tex.. 
pofer à la brutalité 4e fes propos & de 
les manières. Cet homme qui vous pa- 
iroit fi doux , £ Ibciable , fuit tout le 
mopde fans diAinâion , dédaigne tou- 
tes les careffes , rebute toutes les avan* 
ces , & vit ieul comme un loup-garou. 
11 fe nourrit de vifions , félon vous > & 
s*^u6e avec des chimères : mais s'il 
méprife & repoufle les humains , fi foa 
coeur fe ferme à leur fociété , que leuç 
importe celle que vous lui prêter avec 
Ses êtres, imaginaires^ Depuis qu'on 
s'eft avifé de Péplueher avec plus de 
foin , on l'a trouvé non-feulement di£. 
lerent de ce qu'on le croyoit , mais 
contraire à tout ce ^u'îlprétendolt être. 
Il fe dîfoit honnête , modefte , on l'a 
^uvé.c;ui^u^ & débauché >.U ^ no* 
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toît^dc bonnes mœurs , Se il eft potirrî 
de vérole ; il fe difoic défintérefle , & 
il eft de la plus bafle avidité ; il fc 
difoît humain , compatiflanc , il re« 
poufle durement tout ce qui lui de- 
mande ailiftance ; il fe difbit pitoyable 
& doux , il eft cruel & fânguinaire ; il 
fé difoit bharitable , & il ne donne rien 
à perfonne ; il fe difoit liant , facile à 
fubjuguer , & il rejette arrogamment 
toutes les honnêtetés dont on le com- 
ble. Plus on le recherche , plus on en 
eft dédaigné : on a beau prendre en 
i'accoftanc, un air béat, un ton pate- 
lin , dolent ^ lamentable , lui écrire des 
lettres à faire pleurer , lui fignifier net 
qju'on va fc tuer à Tinftant fi Ton n*eft 
admis , î4 n eft ému de rien , il feroit 
komme à laifTer faire ceux qui feroient 
aflez fots pour cela, & les plaignans 
qui affiuent à fa porte s'en retournent 
tous fans cbnfolation. Dans une fitua- 
tion pareille à la fienne , fe voyant ob- 
fervé de ft près , ne devroi^itpas s'at- 
tacher à rendre contens de lui tous 
ceux qui l'abordent, à leur faire per- 
dre à force de douceur 6c de' bonnes 
manières , les ndires impreftions qu'ils 
ont fur fon compte j à fubftituer dans 
leurs âmes la bienveiilafice à l'eftime 

qu'il 



D I ÎL L o^u *; if 

qu'il a perdue, & à les forcer au moins 
à le plaindre , ne pouvant plus Vhonb- 
rer. Ay Heu dfe cela il concourt par fort 
hihmêxjt fauirage & paf fés Yu&s nia-^ 
ïiteres a .rK>urîi^ ;comm^''â'T>fe'i(n*V&' 
ftiau.va^fc ô'pirfbh-Jgi/ÎIs'ontfa^M Erf 
m troûvôfit fi diii'v fi réjiouflarTÉ , fi pévi 
traitable / Hs reconnoîffent âjfémeht 
rhomine féroce qu'on leur a peint , & 
HS s*en retournent cpnyaîncus par epx^ 
mêmes- • qu'dn n'a poînt ebfa^êré fia 
Caractete •& qu'il eft auffi lioir queToTt 
portraiÊ* . ' — . , > . ... 

' Vous lîîe té{5él:eréf .fans doute que 
€«- if eft - poîn jt . S' Phohnrie que vous 
avez vu ': niais c'éft Phomme qu'a vu 
tout Je monde excepté vous fçul. Voû^ 
ne parlez, dites- vous, que d'après vos 
}5ropres obférvaitionsl. Là/plupart de 
téuîc que vous démentèTr, ce 'parftenè 
iriot1pl\i8 qve d'après les feurs.lls biit v\i 
nétr où vou^ « voyez blaw;' tTrais 'jfs 
ViU tous- d'accord fu/ cette ^côalèûr 
TAoire ,' la èfanche ne frappe nuls' a:u. 
^ws yeiix que les vôtres; vous êtes 
ieol contre tovs-; la vraîfcmblance eft- 
«He pour- vous? la.raîfprf permetdlé 
«fejiënner plus de^Q^ce H votre aniqué 

wlFwge^qùîatrx^fbffragè^^ljmîtirmes' dé 
Mémoires. Tome IV. D 



toutlç public f Touteft d'accord furie 
compte de cet homme que voos vous 
obftinezieul à çrpirç innocent, maU 
gré, tant .de^pre^^sauxquelles. vous* 
ipéme pe prouve» riçn à; répondre l Si 
Q»prmvjçs^tbpt routant 4*^potore$ & 
de {ophumes , que faut-ii donc penfer 
du genre-humain? Quoi, tpute une 

' génération &*açpQrde à. calomnier un 
innocent, à le couvrir de Fange ^ à le 
CuSbquer pour ainiî dire , dans le bopr« 
JQÎer de la 4^^3i^.^^9 ? Tandis qu'il ne 
^lut,' felôn vous \ qu^ouvrir les yeux 
fiir lui pour fe convaincre < de foji in- 
nocence & de la inôlrcé^f de;fçs en- 
nemis? Prenez garde , Monfieur Rouf- 
(eau ; c!eft vous - même qui prouvez 
trop. Si J. J. étôît tel que vouç Tavca 
TU , feroit-il polTible qve vous, fuffiez 
y^ preaiier & le feûl à ravoir, yu fouç 
cet afpçâ? Ne refte-t»!l donc qye you? 
fbul d^omme jufte & fenféfur I^jterre? 

* &4l«n refte un autre qui ne penfe p^ 
ici cojnme vous , toutes Vos obfervaf 
tions font anéanties, & vous ireftez 
feul chargé de Taccufation que vous 
Intentez à tout le monde , d'avoir va 
ce quei vous devriez dç.voir, & non 
ce qui étoU çn effet Eépondez à cçM 
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feisl^ objedion , maïs répondez jufte $ 
& je ttie rends fut tout le refte. 

R t> U "S s B A V. 

Pour youls rendre îd franchîfe pour 
ftanchîfe , je commence par vons dé- 
clarer que cette (èule objection à W 
Quelle vous mt (ammez de répondre , 
eft à meî yeux tin abyme de ténebfeô 
m -mon entendement fe perd. J. J. lui- 
même n*y comprend rien non plus que 
îttôî. Il s'avoue incffpabk d'expiBquer , 
^entendre la condnf Ce publique à fott 
égard C«-cbnccTt avec lequel' toute 
une génération s'emprcflfe d*adoptec 
un plan fi exécrable , ia Juî rend îtif* 
compréhenfible. Il n'y voit ni des bons^ 
ni des mécfaans , ni deis.hommës : il y 
voit des êtres dont il rfû nulle idée. It 
ne les bonoré , ni ne les méprife , ni 
ne le« conqoit ; if ne ftit pas ce que 
c'eft. Son ame incapable de haine, aime 
mieux fe repofer dans cette entière 
ignorance , que de fe livrer par des in- 
terprétations cruelles , à des fentîmcns 
toujours pénibles à celui qui les éprou- 
ve , -quand ils ont pour objet des étrei 
qu'il ne peut eftimer. J'approuve cette 
dHpofition , & je Padopte autant que 
je puis pour sn'épargner un fehtimenC 
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de mépris pour mes contemporaine* 
Mais au Fond je me furprends fouvent 
à les juger malgré moi : ma raifon fait 
ion oiHceen dépit dé ma volonté, & 
je, prends le Ciel à témoin que- ce n'eft 
pas ma faute fice jugement leur eil G 
aéravantageux. 

Si donc vous faîtes dépendre votre 
^Ocntiment au réfultat de mes recher- 
ches de la folution de votre objedion, 
jl y à grande apparence que me laifTanc 
dans mon opinion vous relierez dans 
la vôtre : car j'avoue que cette folu- 
pon m'ieft impoflible , faiis néanmoins 
Çue cette impo{&bill|:é .puilTe détruire 
tn moi la perQiafion commencée par la 
inarche clandeftyi^ & to^tueufe de vos 
ÏVlefl[îeurs,,& confirmée. enfuite parla 
cpnrioiîT^nçe immédiate de Thomme* 
Toutes vos pr^euves .contraires tirées 
ile plps loin fe brifent contre cet axiome 
guî m'entraîne irréfiftîblement-, que la 
même chplè ne fauroit jêtre & n'être 
pas, & tout ce que difent avoir vu 
vos MeflUeurs eft , de votre propre 
âvçu , entièrement incompatible avec 
ce que je fuis certain d'avoir, vu moi- 
hiême. 

J'en ufe dans mon jugement; fur cet 
homme çommç dan^ ma .croyance" en 
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matière de foi. je cède a là convidHori 
direde fans m'arrêter aux objection^ 
que je ne puis réfoudre 5 tant parce que 
ces objedîons font fondées fur d^s 
principes moins datrs, iftoins folideè 
dans mon efprit^ que ceux qui opèrent 
ma perfuafion , que parce qu'en çé^ 
{hnt à ces objections je tdmberoîi 
dans d'autres encore plus invincibles; 
Je |)eKlrois dôno à ce changement Isi 
forcffe de l'évidence , fans éviter l'em- 
barras des difficultés. Vous dites quc^ 
ma raifon choifit le fentîment que mott 
cœur préfère, & je né m'en défend» 
pas. C'eft.ce qtiî arrive* dans toute dé* 
llbérati^bn où le jugement n'a pa^ 
affez de ïumîerés pour fe décider fans 
le concours de la volonté. Croyczi 
vous , qu'en prenant averf tant d'ar-^ 
deur le piarti contraire , vos MefTjeurs 
foient déterminés par un motif plu8 
impartial? 

Ne cherchant pas à vous furprcndre 
je vous de vois d'abord 'ôette déclara4 
tion. A préfeht jcttons un coup-d'oeil 
fur vos difficultés ,- fi ce n'efl pour le^ 
réfoudre , au moins pour chercher s'il 
eft pofTible , quelque fotte d'explica- 
tion. 

La principale é^-^quî^fâlt la bàfede 
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toutes les autres , eft celle que veut 
m'avez ci-devant propofëe fur le con- 
cours unanime de toute la génératiofi 
pré(ènte à un complot d'impoftures & 
a iniquité y contre lequel il lêroit , ea 
trop kijurieux a^ genrei-huBiain de 
&PPofer qu'aucun mortel ne réclame 
s'il en voyoît Fin}uiUce , ou , cette in. 
^uftice étant auffi évidente qu'eHe me 

Îar oit r trop orgueiUeux à iiioi , trop- 
umiliant pour le (iens commun de 
croire qu- eBe n'eft apperque pat per» 
&nne aulre.. 

Faifens pour un moment cette fup» 
î^ofidon triviale ^e tou» les homme» 
^nt la jaimUTe & que vous feùi i^ Fa* 
tirez pas» ... . ^. Je préviena l-iAtecrup» 
$ion que vous me préparez *.» .^ • Qtt€Uc 
'pjatc £omparaiJbni qu'^eft-ce qu£ c'eft 

Îue cette jaunijjel ..... Gomment tous 
s hommes ront-ils gagnée excepté 
wousjkidl Ceji pofer la même quefi 
tion en d autres termes , mais ce nefi 
-pai la rejbudre , ce fi eft pas même Pé^ 
ttairdr. Vouliez-vous dixe autre cho& 
en m'inteirompani? 

l(£ F&ANqais. 

Non i paurruiive& 
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Rousseau. 

Je réponds donc. Je croîs Téclaîrcir 
quoique vous en puiflîez dite , lorrque 
je fois entendre qu'il eft, pour ainfi 
dire ^ des épidémies d'eCprit qui ga« 
gnent les hommes de proche enpro^ 

• che comme une efpece de contagion; 
parce qu^ refprit humiiln natureiie- 

• ment parefTeux aime à s'épargner de là 
peine ^n penfant diaprés les autres ^ 
fur- tout en ce qui flatte fes propres pen- 
chans. Cette pente à fe laiffer entraîne* 
ttinfi s'étend encore aux inclinations, 
aux goi^t3 , aux paflions des hdmmes ; 
rengoûemerlt général v maladie fi com^ 
mune dans votre nation , n*a point 
d'autre fource i & vous ne m'en dédî* 
/ez pas quand je vous citerai pour 
exemple à vous-même. Rappeliez- vous 
Taveu que vous m'avez fait ci-devant 
dans la TuppoGrion de l'innocence de 
3. J. , que' vous ne lui piai^onneriea 
poî»t votrfe injuftice envers lui. Aînfl 
paï la peine' que' vous dônivercdt foit 
foovenir , vous aimeriez mieux l'àggra- 
ver que la réparer. Ge fentiment , na* 
turel aux cœurs dévorés d'amour-pro* 
pre, peut-il l'être ùu vôtre où règne 
l-amour de la jîiftice & de 4a raifon ? 
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Si vous eufTiez réfléchi là-delTus pour 
chercher en yous-méme la caufe d'un 
fenciment fi injufte , & qui vous eft fi 
étranger, vous auriez bientôt trouvé 
que vous haïfliez dans J. J. non-feule. 
nient le fcélérat qu'on vous ^voit 
peint, niais J. J. luî.méme^^e: cette 
liai ne excitée d'abord par Tes vices ^ en 
étoit devenue indépendante ^- s'étoit 
attachée a fa perfonne, & qu'innocent 
ou coupable , il étoit devenu , (ans que 
vous vous en apperqufliez vous-même , 
l'objet de votre ayerfion. Aujourd'hui 
<)ue vous me prêtez uneiattentijOn plus 
Impartiale y fi je vous rappelloîs vos 
^xaifonnemens dans nos premiers entrer 
tiens, vous fendriez qu41s n'étoient 
point en vous Fouvrage du jugement , 
mais celui d'une paflion fougueufe qu\ 
vous dominoit à votre infii;u. Voilà , 
Monff eur , cette ça^fe étrangère qui 
féduifoît votre cceur fi jufte, & Ëifci* 
noit votre jugement fi faln dans leur 
état naturel. Vous trouviez une mau- 
vaife face; à tout ce qui yenoit de cet 
infortuné « & une bonne à tout ce qui 
tendoit à le diSamer ; les perfidies , les 
trahirons , les menfonges perdoient à 
vos yeux toute leur noirceur lorfqu'il 
' en étoiir l'objet ^^ & pouryp .ftuç .vous. 
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fiV trempaffiez pas vous-même , vous 
vous étiez accoutumé à Jes voir fans 
horreur dans autrui : mais ce qui n'é- 
toitçn vous qu'un égarement paflager» 
^ft devenu pour le public un délire ha- 
l)ituel, un, principe confiant de con* 
duite, une jauniite univerfelie, fruit 
d'une. bile acre & répandue, qui n'ai, 
tere pas feulement le fens de la vue, 
mais corrompt toutes les humeurs, & 
tue enfin tout -. à - fait Thomme moral 
qui feroic demeuré bien conAitué 
fans elle. Si J. J. n'eût point exifté , 
peut-être la plupart d'entr'eux n'au- 
rotent»ils rien à fe reprocher. Otez ce 
Jèul objet d'une pàffibn qoi les trand 
porte, à tout autre. égard. ils font hoa« 
Hétès^gens, comme tout'le. monde. 

Cette 'animoCté, plus vîve'^ plus 
agîlTante que. la fimple averfion , me 
paroit à l'égard de j.J. la difpofition 
générale de. toute la génération pré- - 
fente. Uair feul dont il eit regardé pafl 
fantdansies rues , montre évidemment 
cette difpofition ^ui fe gène & fe co».» 
tr^int i^elquefdis dao&ceux qui le reo- 
contrent , mais -^ul perce & fe laiflTc 
ap|)ercevoir malgré eux. A l'empreffe- 
ment groffier & badaut de s'arrêter, 
de fe retourner , de le fixer » de le fui- 
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▼re, au chuchotement ricaneur^ qàî 
dirige fur lui le concours de leurs im^ 
pudens regardis , on les prendroit motna 

Îour d' honnétes-gens quî ont le jnak 
eur de rencontrer un monftre e& 
frayant , que pour d'es tas de bandit» 
tout joyeux de tenir leur proîte , & qui 
fe font un amufement digne d^eux>dHn*« 
fulcer à Ton malheur. Voyez» le entrant^ 
au (pe^^acie entouré dan» l'inftanti^ttnc 
étroite encefnte de bra$ tendus & der 
cannes, dans laquelle vous pouvez pen<» 
1er cooiBie il ed: à fon aife 1 il quoi fertr 
cette barrière ? S'il veut ta forcer ré« 
£fl;era-t-elle? Non fan» doute; A quoi* 
&rt>elle donc? Uniquement à fe dt>n« 
fier ramufement de le voir enfern^é 
dans cette cage*, & à lui bien&ife fea- 
,tir que tous ceux qui Fentourent , (è 
font un piaifir d'être , à fon égard « 
L autant cTargouzin» & d'archers. Eft-ce 
\ auffi par bonté qu'on ne manque pas 
de cracher fur lui , toutes les fois qu'il 
pa(!e à portée , & qu'on le peut fans 
être apl^erqu de lui î Envoyer le vin 
d'honneur au même homme fur qi» 
Ton crache, 0*^6(1 rendre Fhotintur en« 
core plus cruel que Toutrage. Tous les 
fignes de traîne, de mépris ^ de fureur 
acme,. qu'on peut tacitement donner 
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ji un homme , Tans y joindre une iofulte 
•ouverte &. direâe , lui font ppodJEués 
^e toutes parts , & tout en raçcabiant 
:des plus fades compHmens^.en aifeâant 
•pour lui les petits foins nielleuic •qu'on 
rend aux jolies femmes, s'il avoit be- 
soin d'ime aflifiance tëelle^on le vtu 
jroit^érir avec joie..j fans lui donnée le 
«moindre fecouTS. Je Tai vti dans la rue 
•St. Honoré faire pretque fous uaoa*. 
jofle une cbûte très • périlleufe ; on 
xourt à lui , mais fi-tèt qu'on recoo- 
•aoit J. J. tout fe difperfe , les paflans 
reprennent leur chemin^ les marchands 
centrent dans leurs boutiques, & il feu 
toit refté feuldans cet état r fi unipaui- 
vre mercier ruilre & mal inftruit y ne 
l'eût fait aflèoir fuf fon petit banc, & 
f] une fervante tout auffi peu pbilofe^ 
]^e , ne lui eût apporté un verre d'eau. 
Tel eft en réalite l'intérêt fi vif & £ 
tendre dont l'heureux J. J. eft TobjetJ 
. Une animofité dexetce e(pece ne fu% 
l^s , quand elle eift foitè & durable, la 
jroute la plus «ourte , mais la plus furc 
four s'aâbuvin O cette route étant 
déjà toute tracée dans le plan de vos 
Meificurs , le public qu'ils ont mis aviec 
art dans leur confidence , n'a plus eu 
%Wà Aivxe cette xoute > & ious avec le 
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même fecrek èntr'eux^ont concoanide 
concert à l'exécution de ce plan. C'efb» 
là ce qui s'elt fait ; mais commeat cela 
$'e(i>ii pu faire î Voilà votre difficulté 
qui revient toujours. Que cette ani- 
-jnofité une fois excitée , ait altéré Les 
facultés de ceux qui s'y font livrés , 
au point de leur faire voir la b#Qté:, 
la généroGté , la clémence dans toutes 
les manœuvres dei la. plus noire pec& 
die, rien n'eft plus facile à concevoir. 
Chacun fait trop que les pafTions vto* 
Jentes , commexic^ant toujours p^r éga- 
ler la raifon , preuvent rendre 1 homme 
onjufte & mâchant dans lefaît , & pour 
ainfi dire,' à rinfqu de IduntêtoQ^ fans 
avoir ceJGTé d'être^ jufte t& bon: dans 
Tame, bu du moins d aimer la juftice 
Aiave^tu. . ) 

. Mais cette haine envenimée xx)m- 
snent eft-on venu à bout de Taltumer ? 
Comment a-t-on pu rendre odieux à ce 
point , rhomme du monde le moins 
iàit pour la haine , qui-n'eut jamais ni 
intérêt , ni defir de nuire à autrui , 
qui ne fit ^ ne voulut, ne rendit jamais 
de mal à perfohne , qui fans jaloufie , 
fans concurrence , n*afpirant à rien-Â 
marchant toujours feul dans fa route , 
ne fut en obftaQle à nul autre , & qui 
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au Uéa des avantages attachés à la ce- 
léfarité , n*a_ troDré dans la fiennei 
qu'outrages , infultes , raifere & dilFa-» 
macion. J'entreVois bien dans tout cela. 
la caufe fecrece qui a mis en fureur 
le$ auteurs du complot. La route que 
J. J. a voie prife étoit trop contraire k 
kt tour , pour qu'iis lui pardoiinairenD 
de donner un exemple qu'ils inervoun 
loieut pas fuivrre ^ &. d'jooca&xuiqr des 
comparaifons qu'il ne leur convenoite 
îpas de fôuffrif. Outre ces canfes gcné- 
j:ales, & celles que vmis-méaie avez 
aCBgnées , - cette haine primitive. &; rsN 
dicaledttvos pannes & die ivos-MeC» 
fieurs , en a<d'auire$: partfCuHçres. & rs^ 
latives^à chaque* imiividu qu'il' n'eft: ni 
convenable de dtre;>ni fiicile à croire s 
êc dont je m'ablHèndi^ai^de parler , maist 
que la force de leurs effets rend tropi 
fenfrbles pour qu'on ipuifïe douter ide* 
leur réalité i &«refl peut juger, de: 1» 
violence de cetce:n¥émr haine par Vmtt 
€)iu^on Rietà la dacherten^lhiffouvilfeht*^^ 
Mais plus eette^haiiie îâdividueHer<re[ 
décelé , hioîns: on comprend : comment 
«m eft parvenu k y faire participer .tout 
li^ monde, & ceux même fur qui nul 
des motifs, qui lV)nt fait naître ne pôu« 
vQjit agtr^Ma%Kd liajrefie.âes- chefs, du 
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complot , la paillon qui. les dirigeait 
ctoit trop viftble pont ne pas meure si 
cet égard le public en garde contre 
tout ce qui venoit de leur part* Coib< 
ment , écartant des foupcfons fi légitl» 
mes , l*ont-ils fait entrer fi aifément , 
fi pleinement dans toutes leurs vues ,. 
jufqu'ji le rendre auffi ardent qu'eux«< 
mêmes à les remplir? Voilà ce qui 
n'eft pas &ile à comprendre & à '^• 
pliquer. 

Leurs marches Ibuterraines font trop 
ténébrettfes pour qu'il foit |K3ffible dtf 
les y fuivre. Je crois. feulemeat appert 
cèvolr , d^efpace en eli^ace ^ tu-dc^BTua 
de. ces gouffres , quelques ; rojupifaus 
qui peuvent en indiquer les détours. 
Vous .m'avez décrit vous - même dans 
notre premier entretien pluiieurs de 
ces manoeuvres que vous' fuppofiez lé^ 
gitimes , comme ayant pour objet de 
demafquer un méchant ; defiincestaa 
ooci traire à faire pâroitre tel » uniiemnie 
qui h'eft rien.moii», elles auronc éga^ 
kment leur effet/Ufti-a néceffairenient 
haï foit qu'il mérite ou non de Vttte^ 
parce qu'on aura pris des mefures cer«4 
taines pour parvenir à le rendre edieufli 
liifques*là ceci fe Comprend encore; 
pais id Tcffet ?d plus hm ; il ne s'agît 
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{lias feulement de hattie^ il s'agit d'anw 
mofité \ il »agît cTun conceârs très-* 
adiF de tous k rexécutlon dm projefi 
concerté par un pettc nombre y qui feui 
doit y prendre aflta d'tlïtérét pour agit 
au (Il vivement^ 

L'idée de la médiancetéeft efitTiyante 
par elle*inéine« L'huprefTion naturelle 
qu'on reqoit d'un méchant donc on n'si 
pas peribnneUemtnt à fé plaindre , eft 
de }e ctaindre & de le fuir. Content 
de n'être pas fa Tiâfine, perfonne ne 
s'avife de vouloir être fon bourreaii«i 
Un mécliant eir place, q»! peut & Yeuls 
faire beaooorirp de mal ^ peut eKckef 
rammofité par fa crainte ^& te, mal 
qu'on en* redoute peut infpiref. âf» 
efforts pour le prévemr y xnah t'impuiC* 
fance jointe a la méchamccté ne peut 
produire que le mépris & l'éloigné* 
ment ^ un méchant fans pouvoir peut 
donner de Phorreiur , mais point (Fapî« 
mofité. On frémit à fa vue -, loin de lo 
pourfoivre on le fûkj & rien n'eft plus 
éloigtié de Telfiet que produif fa rea«v 
contre qu^un 6mns Infultaixt & nu»* 
queun Laiffant au miniftere public le 
foin du châtiment qu'il mérite, un hon« 
néte homme ne s'avilit pas jufqu'a von* 

loi; Y coacourir. Qiiand il n'y ituioîk 
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même dans ce châtiment d'autre peine 
afBiétive que Tignominie & d'être 
expofé à la rïiàe publique , quel eft 
rhonime, d'iionneur qui voudroit pré* 
ter la main à cette œuvre de juftîce & 
attacher le coupable au carcan ? Il eft 
fi vrai ^u'on n'a point généralement 
d^animofité contre le&malFait€urs , que 
il 1-on en voit un pourfuivi par la ju£- 
tice & près d'être pris , le plus gfand 
nombre , loin de le livrer , le fera 
fauver s'il peut , Ton péril fiitfant ou- 
blier qu'il eft criminel pour fe fouvenir 
qu'il e&. homme. . 

*. Voilà tout ce qu'opère la haine que 
les btms ont pour les méchans; c'eft 
une haine de répugnance &d'éloigne» 
meut , d'horreuf même & d'eiftoi , mais 
non pas d'aniniofité. Elle Fuit Ton ob- 
^t, en détourne les yeux, dédaigne 
de s*en occuper : mais la haine contre 
J. J. ed aétive , .ardente, infatigable ; 
toin de fuir Ton ob/èe, elle le cherche- 
llvéc empreffement pour en faire à fon 
plaifir. Le tiiTu de fes malheurs , l'œu» 
yrexombinée de fa diffamation montre 
une ligue trés^étroite^é!: très-agiflfante 
eu tout- le monde s'empreife d'entrer. 
Chacun concourt avec la plus vive 
^ulsjtiqp. à le circonvenir , à l'çnvir.. 
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Tonn€r de trahîfons Ôc de pîéges , à em- 
pêcher qu'aucun avis utile ne lui pai^- 
vienne, i lui ôter tout moyen de jufti- 
£cation , toute poiTibiiité de repoufler 
les atteintes <]u'on lui porte , dé défèn- 
xlre Ton' honneur & fa réputation , à lili 
cacher tous fes ennemis , tous fes ao- 
^ufateurs , tous lecrs . complices. Oft 
tremble qu'il n'éérive pcfat fa déFenfe-, 
f)n s'inquiète de tout ce qu'il dit , de 
tout ce qu'il fait , de tout ce qu'il peut 
jaire ; chacun paroit agité de l'efFiroi de 
voir paroitre de lui quelque apologie* 
On l*obfer?é, on l'épie avec le plu$ 
grand foin pour tâcher d'éviter ce niaU 
fieur. On veille exad:ement à tout ce 
qui Tentoure ,à tout et qui l'approche^ 
& quiconque lui dit un feul mot. Sa 
fanté, fa vie font dé nouveaux fojets 
d'inquiétude pour le public : on craint 
qu'une vieillefle aullî fraîche ne dé* 
mente l'idée des maux honteux dont 
ÇiXi fe flattoit de le voir périr ; on craint 
qu'à la longue les précautions qu'on 
entaffe ne fufitfent plus pour l'empêcher 
de parler. Si la voix de l'innocence alloît 
enfin fe faire entendre à travers^ les 
huées , quel malheur affreux ne feroit-ce 
point pour le Oorps des Cens de let* 
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ires ) pour celui des Mededfis , pont les 
Grands, pour les MagiRrats , pour tout 
le monde ? Oui , fi foraine fes contenu 
porains à le reconnostre honnéce 
Jîomme , il parvenoit à tovifondre eiu 
fin fes accufateiits t (a pleine iuili& 
çadon feroit la défolation publique. 
' Tout cek prouve mviaotfaleiuenC 
que la haine dont J. J. eft Tob^et, n'eft 

. point la haine du vice & de la médian-* 
iceté t mais celle de l'individu. Méchant 
ou bon , il n'importe ; confacré à la 
Mine publique il ne lui peut plus 
lêchapper, & pour peu qu'on cannotfTd 
les routes du cœur humain ^ Ton voit 
que Ton innocence reconnue ne fervi* 
|oit qu'à le rendre plus odieux encore; 
& à transformer en rage Tanimofite 
dont il eft Tobjet. On ne lui pardonne 
pas maintenant de Gscouer le pefant 
joug dont chacun voudrote Taccabler « 

; 99 lui pardonneroit bien mains les 

. torts qu on fe reprochcroit envers lui ^ 
& pulfque vous-même avez un moment 
éprouvé un fentiment fi injuâie , cea 

^ gens fi pétris d'amour-propre ftippotte* 
f oient-ils ians aigreur l'idée de leur 
pi;opre badeire comparée à fa. patience 
& Md dpuçeur? £.h ibyez certain qut 



^ c'etoit en eSet un monftrcr on Ut 
fukoit davantage ^ mais on le haïroit 
l>eaucoop moins. 

. Quant â moi , pour expliquer de pa« 
leilles dffporitions je ne puis penfer 
autre chofe finon, qu'ion s'eft fervi 

i)our. exciter dans le pu&lîc cette vio* 
ente animofité 9 de motik femUables 
a ceux qw l'ayoient fait nakre dan» 
l'ame des auteurs di» complot. Ils 
«voient vit cet homme , adoptant des 
principes tout contraires aux leurs , ne 
vouloir, ne futvre ni partie m fede, 
ne dire que ce qui lui fembbft vrar, 
bon, utile aux trommes^ fans confiilter 
en cela fon prc^re avantage lû celui 
de perfonne en particulier. Cette mar* 
che & la Tupériorité qu^elle hif donnoit 
fur eux fut la grande fource de leur 
haine. Us ne purent lui pardonner de 
sre pas plier commfe eux fa mcrah: à 
fon profit , de tenir Sl peu à fon rnté<^ 
lêt & au leur t & de montrer tout fran# 
cbement Tabus des lettres 6c la forfan-* 
terie du métier d'a'uteur, fans fe fouciec 
de l'application qu'on ne manqueroiç 
pas de lui faire à lui-même des maxi« 
mes qu'il établiflbit , ni de la fureur 
qu'il allotc infpirer à ceux qui fe van* 
tCQt d'eue les arbitres de la renooK 
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mée, lès dîftrîbuteurs de la gloire êc 
de la réputation des aétions des hoin« 
mes , mais qui ne fe vantent pas , que 
je fâche , de faire cette diftribution 
avec }uftice & défintéreffement. Abhor^ 
rant U (atire autant qu'il aimoit la vé^ 
ritç , on le vit toujours diftinguer ho- 
norablement les particuliers & les com« 
blcr de finceres éloges , Iprfqu'ilavan* 
^'oît des vérités générales dont ih au* 
roîent pu s'ofFenfer. Il faifoit fentîr que 
le mal- tenoh à la nature des chofes & 
le bien aux vertus des individus. Il fàî. 
foit & pour fesamis & pour les auteurs 
qt»H itigeoit eftimabies , les mêmes 
exceptions qu'il croy oit mériter, & l'onf 
fent en lifant fes ouvrages ^ le plaifîr' 
que prenoît fon cœur à ces honorablesf 
CTceptïons. Mais ceux qui s'en fén- 
toient moins dignes qu*îl ne les avoit 
crus , & dont la confcienfce repouiToir 
en fecfet ces éfogeis , s'en irritant à me* 
fore qu'ils les méritoîent moins , ne 
lui pardonnèrent jamais d'avoir fi bien: 
démêlé les abus d'un métier^ qu'ils tâ« 
choient de faire admirer au vulgaire , 
ni d'avoir par fa conduite déprifé ta- 
citement., quoiqu'involontaîrement la 
leur. La haine envenimée que ces ré- 
flexions firent naître dans leurs cœurs, 
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feur fuggéra le moyen d'en exciter une 

fedibiable daps les cœurs des autres 

hommefs. : . 

Us cenïmençerent par dénaturer tous 

fes; principes ^ par trsivçftir un r.épubli* 
eain févere ea un brouillon fédkieux , 
fon amour pour ia liberté légale en une 
licence eiFrénée , & fon refpect pour 
les* loix erf averlîon pour les Princes. 
Jjs raccufttfent de vouloir renverfer en 
teut Tordre de la fociécé parce qu'il 
^'indignoit;, qu'ofanô canftcrer fous ce 
pom kspius funeftes défordres , on in- 
fûltàt auN miferes du genre-humain ea 
donnant les plus criminels abus pour 
les loix dont ils font la ruine. Sa cb« 
tere contre les brigandages publics , fai 
hdivte CQntre lç§ puîffans firipons qui le» 
f^utienn^nt , foo' intrépide audace à 
dire .des yérîtés durcs^à tous les états v 
furent ajatan^ de? mpyens.employésales 
4witçr tou8^ coiHire lui. Pour -le rendre 
odieux à'ceux qui les rempKlTent , on 
l'accufa de les méprifér perfonnelle^ 
jneni:. Les reproches durs mais géné^ 
jau«x qu'il faifoit à te.uç fiirent-tournép 
eii autant de fatires particuferes doini 
pn fitj amec artle^ pfus: malignes appli. 
cations. • ..''-• -, • •',. r , 

* Eién n'infpirc tant de courage que 



le témoignage d'un coeur droit , quf 
tire de la pureté de fes intentions, 
Taudace de prononcer hautement ât 
fans crainte , des jugemens df<^és par 
le feul amour de h julHce & de la vé« 
rite : màir rien n'expofe en même tenu 
à tant de dangers êc 4e rifques de 
la part d*«nnem!s adroits , que cette 
même audace , qui précipite un homme 
ardent dans tous tes pièges qu'ils lui 
tendent ^ & 4e livrant à une itnpétuo- 
fité fans re^e, lui fait^îre cdntre la 
prudence mille fautes où ne tomba 
qu'une ame franche^ généfetife, mais 
qu'ils favent transfermer en autant de 
crimes affreux. Les hommes vulgaires , 
incapables de fentimens élevés & no« 
faies , n^en fuppofent jamais que d'inté- 
tcSés dans ceux qui tt paffionnent ^ 8t 
pe pouvant croire que l'amour de la 
^ftice & du bien public puiflè exciter 
un paa-eil* lele 5 ils leur oontrouvent 
toujours dci motifs perfonnels ièmbla- 
blés à ceux qu'ails cachent eux-mêmes 
fous des noms pompeux , & fans kd 
quels on ne les verroit jamais «'échau^ 
fer fur rien. 

- La chofë qui Te pardonne le moin$ 
efl: un mépris mérité. Celui que J. J. 
a^pit marqué pour tout cet ordre foo 
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aall prelendu, qui couvre en eiFet les^ 
plus cruels déibrdres, tomboit bien 
plus Air k conâitution des dîfférens- 
Àats qv^ fur les foiets qui les.rempiif.: 
kiAi & qui, i^r cette conftitutHon 
mén^., foui; néceJQUésà être ce qu'iU' 
(ont. Il ivoit tqujoufs fait une dîÂîncw 
tion trési'judicieufe entre les peribunes. 
& les conditions, «(limant fou vent le$ 
preinieres qi^que livrées à TeCprît de 
leur étaJ:» lorlque le naturel reprenoit 
detems à «utre iiuelquc.albendant fut" 
leur Intérêt) comme il arrive affezfré* 
queoMuent à ^ceux qvà font bien, nés* 
Ûdxt de you Meffiieurs fut de préfdnter 
les cliofes fous un tout autse point de 
vue , & àç m/ontrer en lui coinme baîne 
4es bomiBes , $elte que pour l'amour 
d'eux , il porte aliix maux qu'ils ie font* 
11 paroit qu^ils t» Â'tn font p^s tenus à 
ces imputsktion6 générales , mais qce^ 
lui prêtant des difcours i des écrits, des 
c&uvre& coiiK^miea à leurs vues , Us 
n'oat épargné ni iidions, ui menfon* 
iges pour irriter contre lui Tamour-pro- 
pce , Se dans tous ks états ^& chez to^s 
les individus. 

J« }• a même uiie opinion qui , fi ellç 
eft^ jufte :j peut aider k expUquer cette 
animolké £6Aéral4 I^l^ penuadé que 
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dans les écrits qu'on fait pafler fous 
fon nom , Ton a pris un foin particu- 
lier de lui hhe infulcer brutalement 
tous les états de la fociété, & de.chan- 
ger en odieufes perfonnalUés les repro- 
ches francs & fort$ qu'il leuf Biit 4^eU 
quefois. Ce rou^con loi eft y^nà (f ;) 
iiir ce que dans plufiéurs lettres , ano- 
nymes & autres , on lui rappelle des 
chofes , comme étant de fes écrits , 
qu'il n'a jamais fongé à y mettre.* Dans 
Fune, il a^, dit-on ^m\s fort piaijfam* 
metit en que/lion Ji' les marins éibient 
des'hommesî Dàrfs une âuirc^ hu oiS- 
elenlûi ayoue^modeftémetit que i feloi» 
ïcxprefTioni de lui Jv J. , -loi militaire 
radote dùàonhe foi comme* la plupart 
dejès camarades. Tous les jours il 
reçoit ' aiiiff^des ^ckatËions àe. paiTages 
qu'oa^lui ^tributt fauifement, atéc la 
plus>granide.Goniîancé> & qui ftHit tou- 
jours *x)utragcanspoti'r i)fOdqu'un. Il 
appfitii y a peu dt teH)^ qU'un liomffte 
de lettres de fa plus ancienne connoif^ 
fance, & pour lequel-H avoit conferré 



:, 1 f 1 3[) Chù} ce dùMl iK!et r imiBaffibte. <to viriler , 
parcïi qye ■ ces WejlitiWTp'fne lai^ent oarvenir 
jttBîii'à moi aiïtuii OiéttipMiite âés éfcfih qu'its 
fabri^ufaim foii£^&bri^r*i9u£^iiïoA- nom. 

de 
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l'çiî -guérît içn lui >erfMa*iot qwej J. Ji' 
tfavaiÛoitvà 1191$ cfîti^W^Wiere de f^ 

TiAs Çom k^fei^Tpm les refforts 
qu'on a pif mettre en jea pour alloiMT 
& fomenter cette animAfité fi ylve & 

fi.gçn^fa^ dontîl çft. i'objiwrii & gai , 
s'^tt^bWt p^ïl^cttHéremflnti & difiiu 
ma^io^ ,. cofivtci d•^n faux.iAtérét pour 
é, Rfl^n;?^'» te foin; d« l'avilir f^i^^re 
par cet air de faveur &,de commifëra* 
tiim.. Kour moi je n^îmagine que ce 
moyen d'^Xf^l^uer lesdifférens degrés 
d^lla hai|?e <\\\'<m ;i^| porte , à propor'^ 
tiftn^^fi ç^euaf^qw s'yîivJf^nl, foptpljMi 

chcB ;%<i'|l jF^r^ fi^n fiç^e A; à fes.f ç^ 
«empoTf^^ns;! Le^ (fî:;iponsr p»biic6L>» Je» 
intri^ns^icB ambi^ux^on^ il d^voi^ 
te Ie9'^n#iUBUVf«&^ Ie$ piffiçinpié^ d«(; 
^âwr^ de toute religion ^ de tputé 
<;Ofifçt^p$é» de tqu^Jijberto, de, t;^ute 
«localf i ifitlioints ip)i]i«..raa ;viyF par i^ 
fienfuf^ , 4oivenfete^^; * Jic:îiaïg!«[|t 
«H sflfer. enpoJîè |]|^? ^ .rte, f«n^ lieè 

!mHHM;e$èg<fiS'ti!$fm^4:£n Y^é^d^t 
ftulfsment nomiiiec , 1er pf^miprs; 90* 
peilie àfc ççnieûHç, 6^ îa.ino^éra^ott 
^^/nwa. Tome IV. ' E 
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c)u'ilé tâchant d'affëaer , fe démetif: 
bîerkvlte, s^its n'ont pas befeinde mar« 
qije pouf âfTÔQvir leirt* pafliom Si la 
haine de l'hoMÉte n'^'étdlC que celle do 
vice^ la proportion fe renverferoit , la 
Mine des gens db bien feroit plus mar- 
46€e , le$ médhans feroient ptli» indi& 
feréns.' L'obfcrvation contraire eft gé- 
Bef ^è , ^^âppante $ Incôfiteftabte ^ & 
]!>ouï?o!t- fouttiîr bieii dôs^confèquen- 
Ccsi contentbi^B<>npus M de la tonfir- 
Matrpn que feti tire ; de la jufteiTe' de 
mon explication. ; ♦ » ^ 

Cfette avcrfioh une fois înlpkée ^ s'é- 
tend, fe communique de proche en 
proche f dans les fiimitles ^àins les fis 
étirés ^ & devient en quelque forte un 
ftfitînlent irin^fqui 's'àflSîVnitt^d&ns' ks 
e^fatoéf|)af rédircatiôn^, &dâns fcs i^û- 
nés gens par l opinion pt^liqùe. 0*€ft 
encore une remarque à faire ,^ ^u*é*- 
èêpié' la confédération fécrctedc vos 
Dames & de vos Meffieurs , de qui refte 
delà- génération dan^ laqueHe il à Te* 
ci , n^à pas 'pouj? lui îinè haiioe au(R 
értvçnimée que celle qui fe ^optfge 
dsi'nàlk' §èfié^on qti hk: Tbm^ U 
je^tfêflib'^eÂI iiôurrie daiîs ce fentihieni 
pàt un (bîh particulier dé vos -Mdffieuts 
âuht'le^pfes adroicsfe font chargée de 
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ne département. C'eft d'eux que tous 
les apprentifs philofopbe? prennent: 
l'attache , c'eft de leurs mains que fonc 
placés les gouverneurs des eniàns , les 
fecrétaif es:des pères , les confidens des 
mères ; rien dans l'intérieur des famiU 
les ne fe fait que par leur direâio'n , 
fans qu'ils paroiflent fe mêler de rien ; 
ils ont trouvé l'art à\,c faire circuler 
leur doéiriiie & leur animofité dans les 
ieminaiir^s^ dans les collèges, ÔS^ toute 
la génération «sriffante leur eft dévouée; 
dès le berceau. Grands imitateurs de 
la marche des Jéfuites ils furent leurs 
plus ardens ennemis , fans doute pac 
jaloufie^de métier, & maintenant, got^« 
vernant les efprits avec le même empi« 
re, avec la même deitérlté que les au- 
tres gouvernoient les confciences, plus 
fins qu'eue en ce qu'ils favent mieux 
fe cacher en agilTant , Se fufoftituanc 
peu- à- peu l'intolérance philofophique 
àrautre, ils deviennent, fans qu'on 
s^ea apperqoive, aufli dangereux que 
leurs prédécefieurs. C'eft par eux que 
cette génération nouvelle qui doit cer« 
tainement. à J. J. d'être moins tour»- 
mentée dans fon enfance , plus faine 
& Bûeux CQnllicuée dans tous les âge$^ 



vaiss»* 
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loiii àxrRi en fatoir gré « «ft .nourrîib> 
dans les plus odieux préjugés & dans 
les plus Cfjuels fentsmens à fou égard.. 
Le venin d'animofité qu'elle a fuçé 
prefque avec le lait , lui fait chercher 
à l'avilir & le déprimer avec plus de 
^ele encore que ceux mêmes qui l'ont 
élevée dans ces diiporitions haineufèa» 
Voyez d^ns les rue» & aux promena- 
des l'infortutté J. li entoim df %cn^ 
qui , moin® par curiofitié que pair dérL. 
£on» puîfijue 1^ plupaiil i'otitdéjà vi^ 
cent fois ^ fe déteuf nent , s'artête&it 
pour le fix^r d'un qell qui n'a rien aflu^ 
lém^eat de Ti^rbanité franqoîfe : vous 
trouverez toujoiurs. que les plus infuU 
tanr.^ les pis», moqueurs , le& plus 
aoh^més Ibntâe jeitties ^s qui, d'un 
air ironiquement poli ,' s'a.mulent à hÀ 
donner lous les fignes d'cMitrage & dft 
haine qui peuvent Faffliger , fans lea 
compromettre. 

Tout cela eât.été moins làdle à fat« i 
te dans tout autne:fiecleé Mais cdut-ci 
eft parttculiérenDBnt un fiede haineux j 
& malveillant par cacaâsre ( 14 ). Cet 



(14) Fréron yient de mourir. On dçmandoît 
ttti feroit fou ^tt^lie. Ufrtmfr^i tréichfré 



D I A l O G tJ B. lot 

éfprit drue! & méchant fe feît fentif 
dans toutes les fociétés, dan« toutes* 
ki! a^fiatfes f»ub!fques , ii fuffic (èul pour 
mettre à la mode, & faire briiiejr dans 
le monde cetix qui fe diftin^uent par« 
làt Utorguéilleux defpotirme de la phi- 
ïôfopWe moderne i porté Tégoifine de 
famour-propre à fon dernier ternie. 
Le goât qu-a pris toute ia jeunefle pour 
une doctrine fi commode , la lui a fait 
adopter avec fureur & prêcher avec la 
plus vive întolérancfe. Ils fe font ac- 
coutumés à porter dans la focîété ce 
même ton dé maître fur lequel ils pro- 
noncent les oraci€s de leur feéte , & 
à traiter a^ec uri mépris apparent , qui 
n*eft qu'une haine plus infolente, toujfc^ 
ce qui ofe héfiter à fe foumettreà leurs 
décifior>s. Ce goût de domination n'a 
pu manquer d'animer toutes les pafîions 
irafcibles qui tiennent à l'amour- pro- 
pre. Le même fiel qui coule avec l'en- 
cre dans les écrits dés maîtres , abreuve 
les cœurs des difciples. Devenus efcla- 
yes pour être tyrans, ils ont fini pay 



fur fa tombe, répondît à Ti liftant M. M***. 
Q.uand on ne m'auroit pas nommô Tauteur de 
ce mot , faurois deviné qu'il partoit d'une 
Bouche phiio&phe 9 & gu'ii étoit de ce fiedc-cu 
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pfefcfire en fcur pfopfc ncfm ks lohC 
que ceux-là leur airoient diâéd», & à 
Voir dans toute réfiftance la plus cou^ 
pable rébellion. Une génération de de£> 
potes ne petit être ni. fort douce ni 
fort pai&ble , & urie doctrine & haitai* 
ne , qui d'ailleurs n^admet ni vrco nf 
vertu dans le cœur de Thomme , n'eft 
pas propre à contenir par une morale 
indulgence pour les autres , & répri- 
mante pouf foi, Torgueil de fes fedta- 
teurs» De là les inclinations hâineufes 
^ui diftinguent cette génération. Il tVy 
a plus ni modération d^tls les amesV 
3ii vérité dans les attachemens. Cha« 
Cun hait tout ce qui n'eft pas lui plutôt 
qu'il ne s'aime lui-même. On s'occupe 
trop d'autrui pour favoir s'occuper 
de foi ; on ne fait plus que haïr , & 
Ton ne tient point à fon^ propre parti 
par attachement, encore moins pat 
edime, mats uniquement par haine du 
parti contraire. Voilà les difpofitions 
générales dans lefquelles vos MeflTteurs 
ont trouvé ou mis leurs contempo- 
rains, & qu'ils n'ont eu qu'à tourner 
cnfuite contre J. J. ( iç) qui, tout 



(15) ) Daiic c?tte génération nourrie <te philcs 
ib^liieicdc Acl, rien n'û'Jt fi fdcile adx lotri- 



aiilfi peu pro^re^ à recevoir I9 Ipi qu^è 
lafairC) ne po^voitp«rcetfifeikXni^i& 
quer dans ce nouveau fyftéine > d'écrç 
l'objet de la haine descbçFs & du dépjf 
ctes difciples : la foule empreflee à fui* 
ytç^ une Toute. qui l'^garcr, ne voi|: pal 
fiyec plaifir çe^x qui , prea^nt une rou- 
te contraire i^'iembleiQt pitr^là lui fet 
prpclier f(>n erreur r(/i 6)1: _ - . » ^ 
Qu/. cpnnoicroit bien {ôuiïÇi les eau* 
Tes concourantes / tous les diiféren9 
refTorts mis en œuvre pour exciter 
dans tous les états ceu y goùement 
haineux, .feroit, moins furpris de le 
voir de pro^^iie en prodîCi deveni»* una 
contagion géinirale. CLuaiid Une ioU h 
branle eu donné, chacun iuly^nc Id 



gans que de faire tomber fur qui il leur pi ait cet 
appétit général de ba¥r. Leurs fuccès prodigieux 
cii ce point, proitfveiit encore moins leurs ta* 
lens que la âifpofition du public, dont les &P- 
parens témoignages d'eftime & d'attachement 
pour les uns , ne font ca effet que des n6lcs de 
baine pour d'autres. . > :•■ 

( 1^6 ) J'aurois di^ peut-êtte infifier ici. fur U 
Tofé favorite de mes perfécutèur*; , qui eft 'de 
i4tUfaire à mes dépens , letirs paflîons' bnineu- 
fes vde faire le mal jpar len^rs £iteUite«^& de ii^ire 
en forte qu^il me foit imputé.. C*efi âinfi qu'ils 
m'ont fncceffivement attribué le fyfteMe de la 
nÀture\,U phtlo/hpbie de U .Hsture , la note U* 
rcman de Madame d'Oimoy , &c , &c. 

E 4 



tèrreiitî ^^ en^^atigmémii Pimpulfiom 
€omQi<iit 4«/4É%r^ ide' Ta^ refntlmcnc , 
ijnatld oa It^VôiÉ éttc ctkii de tout le 
^otide y 4ioûimtnï douter que l'objet 
d-une haine, ooffî'tfniverfeHe Foh réeU 
lemeht uni^ottinm <»dktix ? Alors plu» 
}«s chdfe» qu'bf|.-lui:'atlHbue fost ab. 
ftrdes^' Hic«)yÉ'hles ; ^Wis od^fl; prêt 
à ies admettre. lx)iit 4iatt qtïi le rend 
odkux otf itidictilé^eft par belà feul 
9sSe2 preuve. S^il's'agîfTok' d'une bon* 
ne aôlon qu'il eût faite , nul n'en croi-* 
jroit à fesj^fiopres yetix, ou^ bientôt 
imeïnterpréîàtion fiâbketa changerott 
ilu biana au- nof«. Lts- méchans ne 
erojent nî à la vei^lu *»! 'nièthe à la 
bonU ;' il faulêtre déjà^on foi mémd 
pour çroire^d'autreç b90MaeS-,aieiUeur& 
^ue foi , & il eft prefque itnpofTibie 
qu'un homme réeltement bon, demeu* 
jre ou foit reconnu tel dans une- gé< 
nératiof) méchante. 
: • Les cœurs ^inC difpofés , tout Iç^ refte 
cfevint facile. Dès-lors voS' Meflieurs 
^ijuroient pu fins auçah déto.ur ,,perfç- 
jcbtçr» ouverteaiènt J»J..avec Tî^^pio- 
dation publiqvev mm • i^^ , n'^uroiiçnt 
afTouyi qa'à demi leur vengeances» & 
ife .compromettre vis» à -vis de lui, 
étoit xif<iues d'étct découverts. L^ Qf& 
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têittc qu'ils ont adopté , remplît mîcux 
toutes leurs vues & prévient tous le$ 
inconvénîens. Le chef-tfoeuvrc de leur 
art a été de transformer en ménage- 
mens pour leur viftime, tes prccaïi. 
dons qu'ils ont prifes pour leur fureté. 
Un vernis d*humanité couvrant h 
noirceur dii complot, acheva de fédui* 
TelepubHc, & chacun s'empreâa de 
concourir à cette bonne œuvre ; il eft 
fi doux d'alfouvir faintvment une pat 
fion , & de ^dindre au venin de l'ani- 
mofité le mérite delà vertu ! Chacun 
fe glorifiant en lui-même de trahir ua 
infortune , fe difoit avec complaifan<* 
ce ; ^^ ^ que je fuis généreux] C'eft 
ji pour fon bien qtre je ledifFanie , c'eft 
93 pour le protéger que je l'avilis; & 
33 Thigrat loin de fèntlr mon bieiàait 
93 s'en c^enfe f mais cela ne m'empè- 
se chera pas d'aller mon train & de le 
93 fervir de la forte en dépit de loi 3^. 
Voîlà comment four le prétexte de 
pourvoir à fa iureté , tous en s'adnrirant 
eux-mêmes , fe font contte lui les fatei- 
Utes de vos Mefficors , & ^ comme éori- 
^oit J. J- à M ** \ Jbnt fi fitrs d^êirc 
-des traîtres. Concevez • vous cp'avea 
>une pareilk difpG#eion d^e%it, èt% 
S^ûSb être é^oitidUe & wit, les chofo 
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coinme elles font.' On verroit Socrat^,^ 
Ariftide, on verroit un Ange, on ver- 
joic Dieu même avec des yeux ainfi 
fafcinés, qu'on crairoit toujours voir 
42n monftre infernal. 

Mais quelque facile que Toit cette 
pente; il eft toujours bien étonnant, 
dites-vous , qu'elle foit univerfelle , 
que tous la fuirent fans exception, que 
pas un feul n*y réfifte & neprotefîe, 
que la même paffion entraîne en aveu* 
gle une génération toute entière, & 
que le confentement foit unanime dant 
un tel renverfement du droit de la na. 
tare & des gens. 

Je conviens que le fait ^ft très-ex* 
traordinatre, mais en lefuppofanttrès- 
certain , je le trouverois bien plus ex> 
traordinaire encore , s'il avoit la vertu 

Î)our principe: car iifàudroit que toute 
a génération préfente fe fïît élevée par 
cette unique vertu, à une fnblimité 
qu'elle ne montre aGTurément en nulle 
autre chofe, & que parmi tant d'enne- 
mis qu'a J. J. ) il ne s'en trouvât pas 
un feul qui eût la maligne franchife de 
gâter la merveilleufe œuvre de teus les 
autres. Dans mon explication , un pe* 
lit nombre de gens adroits, puifTsns, 
iotri^ans, cpncetcés de longue mainj. 



^u&nt 1^5 .lins par de faufiet. app»-, 
rences , & animant les autres par de^ 
paffions auxquelles ils n'ont déjà que;» 
trop de pente , fait tout côncovrir con-j 
tre un fenoccnjt qu'ori ja ipris) foin de: 
charger' de crimes, .en hiî ôtaait toutt 
mpyen de s'en laver. Dans Taetre exN 
plicatiôn , il faut que de toutes les gé^. 
nérations la plus haineufc fe transfor4 
me tout*d'un-coup toute j?ntsere« & 
Êms aucune exception , en.aùtant'd'Aa4 
ges edeftes^ en faveur du dernier des. 
fcélérats qu'on s'obftinc àT;ptqt^t'&. 
àlaiffer:Jibre^ mâi^é les. atteetats 6c> 
les crimes qu'il continue.de commettre: 
toiità fon aife, fans que perfonneaur 
monde ofe , tant on craint de lui dé-, 
pliîre ^ fonger à l!en empêcher , ni ;nè-. 
me à les lui reprocher. Laquelle de ce«r. 
deux fuppofitioQS vous.parotc- la plus; 
ialfonnàWe & la plus admHBblp ? ) 
Au'refte^ cette/, obîeétion tirée do 
concours unanime de tout le monde rà. 
Texécution d'un complot abominable ,• 
a peut-être plus d'apparence que de 
>ealité.. Premièrement î'aijt des moteurs 
de toute la trame a été de ne. la pasj 
dévoiler également.à touàf les yeux. Jls; 
^«ntgatàé le principal fecret entrei 
^ J^t nombre de conjiirqs ; ibn'Qiu^ 

E 6 
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hiitté. voir au re(te des hommes que ù& 
i)'v'ii allait pour le» y taire concourir^ 
Ôhacun n'a vu fobjet que par le cAté 
jçfif pouTolt f émotttoir ^ ft n'a été inU 
ûi dans ie complot qu'autant que l'e^ 
Xigebiti te: partie de r«scééutièii qd toi 
écoiVcemfiée: Il ûVa peut-être f«a dise 
perfonties qui &eiient à quoi rient kr 
fond de la trame r & de oss dix , il n'y 
tti a peut-être pas Crok qui ceniioi&' 
ftnt 9iSg£ leur yiélîme, ^pout être- fais 
qu-ilf nokoifent un. inn€icent Ee iis^ 
cretoiu 'premiea comp!fet*efttenceii(tié 
entre deux hedimes qiri n^ivtet' fia» lé 
tifélet. Tooc le refte dès G0iiipiiDefr»> 
plus ou tuoîns coupriiles, feâit ilhi^ 
fioti £wr des iaasiœQvres^ qui ,^bloa 
. coT, tendent racrîns & perftcoter Vi^ 
siocence qu'i s'a&ter d'an.knéchiaDt;;^ 
On a pris chacun par bn€Aw&ak pnw 
ticulîer 5 pair fii palQori fl^innSce. S^il 
était pbffiblè que cfefite multitude 'île 
coopérateurs fe ia:flemèlât ft: t^cefiiirite 
par des confidences réciproques, tls fe» 
TOtent frappés eux-inèmes des contra^ 
dîâiont abfurdtis . qu'ils trouteroient 
^ns lés biti qu'on a parouifés A chaw 
cun d^eux, & des taoàh Àofbfeulè^ 
jaent diffiérenâ> mais fouvsent ooninai^ 
laa^ pas lefi^pets on Icaft^ut coacou^ 
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tvt tous à l'œuvre commtme , fan» 
q^'auCBtî d'eux en vk k »rai but. J. J^ 
M^méme fait bfea diftinguer d'a¥ec t» 
canaille Â fa^u^tle ii a été livré à Mo« 
liéM , à f rye , à Mofiquîn , des peffoiw 
lies d*tin vraf mérke, qui, trompée» 
fkttSt qae féduttet, & ^ Skns être, 
exemptas de bSàme, à plaktdre dan» 
leur erreur, n^iitpas iaiffë, malgrér 
]f opinion qu'elles aTolent de lui , de le 
MOher cher aivec le ffléfue etifpreflemenc 
^fe ie^ntftres, quoique dans de 'moin» 
^rueltes- intentions. Le» trois quarts ^ 
yvùt^éti^y de ceu^ qii^on> fiiic en^trer 
dans te- icohiprot , n^^f fttk(sta qu^ parce 
q^'rl» n^n ont pas vu toute ia noit ceuxé^ 
n y ft mime plus de bafibâ« que de 
rtalice dans ^ îivdignités don( le 

Eanétiombre Taoeablt , ^4'bn v^oit Jl 
ùttiti à leur ton , dans lèOrs manier 
t€s , <l«^îfe l'<^c bien biôifls en horreur 
comme ob^et de bsAm ; qvftti détlfioi» 
comme Infortuné. 

i Déplus; quoique perfbnnen«cottw 
kutte ouvertemetit l'e^inien général^ ^ 
ce qui feroh fe compremettre à pure 
ferte , peiifei*voifs que tout le lAonde 
j «cquiefce réellement? Coifibien dk 
particuliers , Jlus- 4tre, voyant tant 

ii^imkc&nm ft de aniaes fouteimi^ 
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nés , s'en indignent , refufent d'y coti» 
courir, & gémiflent en fecret fur l'in- 
oocence opprimée ! Combien d'autres 
ne fâchant à quoi s'en tenir fur le 
compte d'un homme enlacé dans tant 
de pièges , refufent de le juger fans Ta* 
voir entendu , & jugeant feulement fes 
adroits perfécuteurs, penfent que des 
gens à qui la rufe, la fauifeté, la tra- 
iiifon coûtent fi peu, pourroient bien 
s'être pas plus fcrupuleux fur TimpoC» 
ture. Sufpendus entre la force des 
preuves qu'on leur, allègue,. & celle& 
de la ma^goité des accufateurs , Jls ne. 
peuvent accorder tant de zèle pour la» 
vérité avec tant d'averfion pouf la 
juftice > ni tant de générofité pour ce* 
lui qu'ils accufent , avec tant d'art k. 
gaucàiir devant lui & fe. fouftt aire à fesg 
défenfes. On peut, s'abftenir 4e Tini* 
quité , fans aroir le courage de la corn» 
battre. On peut re^fer d'être complice' 
â*une trahifon , fans ofer démafquer lesi 
traîtres. Un homme jufte, tx^s foible, 
fe retire alors de la foule , refte dan» 
fpn coin , & n'ofant s'expofer , plaint 
tout bas l'opprimé , craint l'opprelTeury 
& fe tait Qui peut favoir combien 
d'honnêtes gens font dans, ce cas?-ilt 
M f^ fpQt ni voir » ni feotit^ iU'lai& 
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fefit le champ libre à vos MeAieurs }uf- 
qu'à ce que le moment de parler fans 
danger arrive* Fondé fur Topinion que 
j'eus toujours de la droiture naturefl^ 
du cœur humain , je crois que cela 
doit être. Sur quel fondement raifon* 
nable peut- on fou tenir que ceU n'eft 
pas ? Voilà , Mohfieur, tout ce que je 

frais répondre à Tunique objedion à 
aquelle vous vous réduifez , & qu'as 
refte je ne me charge pas de réfoudre 
à votre gré , ni même au mien , quoii» 
qu'elle ne puifle ébranler la perfuafioo 
direéte qu'ont produit en moi m.es re* 
cherches. 

Je vous ai vu prêt à m'interrompre , 
& j'ai compris que c*étoit pour me re- 
procher le foin fuperflu de vous établir 
un Fait dont vous convenez fi bi^a 
vous . même , que vous le tournez en 
objeélion contre moi, favoir qu'il n'eft 
pas vrai que tout le monde^foit entra 
dans le complot Mais remarquez qu'ea 
parotflant nous accorder fur ce point , 
nous fommes néanmoins de fentimens 
tout contraires, en ce que» félon vous, 
ceux qui ne font pas du complot pen* 
fentfur J. J. tout comme ceux qui en 
font, & ,que, félon mol, i^^ doiveqt 

p^tÂf tout autre me;it. /Uiifi votre es^ 
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ceptfon que je n'admets pas , & Ij 
jitienne qae vous n'admettez pas nonr 
|»lus , tombant fur de« perfonnes difie« 
élites , s'excluent mutueliement ou 
du moins ne s'accordent psis. |e vien» 
de vous dire fur quoi je fonde Ta mîcn* 
lie ; examinons la rdtre à préfent. 
D'honnêtes- gens , que vous dites ne 

Îas entrer (hns k complot A ne pas 
aïr J. J. , voyent cependant en It» 
tout ce que difent y voir Tes plus mor- 
tels ennemis ; comme ^i en avoit qui 
conTmiTent de Fétre & ne fe vantafFent 
pais de- Taimer ! En me âiifant cette 
objection , vous ne vous êtes pas rapu 
pelté GeRe. ci qui fa prévient & la dé» 
trait. S'il y a complot, tout -par fo^ 
effet devient facile à prouver à ceux 
mêmetf qol ne font pas du complot , & 

Îaarrd its ^croyem voir. par leurs yeux, 
s vofyent , fans «'en douter , par les 
yewi ^aùtitt. 

Si Cet perfonnes dont vous parlez ne 
font pas de mauvaife foi ; du moin» 
«lies (ont certainement prévenues com^ 
ime tout te p&biic , êi doivent par cela 
ftkt voir St juger comme lui. Et com- 
saent vos Meiïieurs apfant une fois h 
faiciiîté de faire tout croire » auroient- 
îb ttégUgi de porter icet avantage MiB 



loin qvi'tl poQYoit aller ? Ceux qui dans 

cette perfuafion générale ont écarté la 

plus fure épreuve pour difHnguer l<Bi 

vrai. du faux , ont beau n'être pas à 

vos yeux' du complot , par cela feuî 

ils en font aux miens ; & moi qui 

fens dans ma confc^ence , qu'où ils 

croyent voir la certitude &, la vérité ^ 

il n'y a .qu'erreur, menfonge , impôt 

ture y puis - je douter qu^il n'y ait d^ 

leur faiite dans leur perfuafion , & que 

s'ils avoient aimé fjncérement h, vé« 

rite, ils ne TeulTcTit bientôt déaiélée & 

travers les, artifices des fourbes qui .les 

ont abufés. Mais ceux qui otndTavancc^ 

irrévocablement jugé Fobjèt de leur 

haine , & qiji n'en veulent pas démor* 

dre , ,pe, voyant en lui que ce qu'ils y 

veulent voir ,* tordent oc détournent 

tout au gré de leui: paffion , & à force 

de liubdOtés, donnent aux^diofes les 

plus contraires à leurs idées, Tinter* 

prétation qui les y peut ramener. Le» 

perfonnes (^e vous croyez impartiales 

ont* elles pris les précautions nécefiaixes 

pour ûirmonter ces illu&ons ? 

Le François. 
Hais y M» Roufleau , y penfes&^TOiiSj 



& qu*e^igez.vo.us là du public > Avez** 
vous pu croire qu'il examineroît la 
chofe auffi fcrupuleufement que vous l 

ROUSSEAIJ. 

Il en eût été dirpenféTâns ddute, s*il 
fc fût abftenu d*nî:e décifion fi cruelle. 
Mais en fjrononcânt ftoiverainemcnt 
fur rhonneur & liir la deftinée d'un 
homme , il n*a pu fans crime négligée 
aucun des moyens effentiels Se pofli- 
bles de s'aflurer qu'il pronoaqoît juile- 
mcnt. 

Vous méprifez , dites- vous , un hom- 
me abjeêt, & ne croirez jamais- que les 
heureux pençhans que j'ai cru vpir dans 
3. J puiflent compatir avec des vices 
duffi bas que ceux dont il eft accufé. 
Je penfe exadtement eomme vous fur 
cet article ; mais je fuis aufll certain 
que d'aucune vérité qui me foit con- 
nue , que cette abjedtîon que vous lui 
Reprochez eft de tous les vices le plus 
éloigné de fon naturel. Bien plus près 
de l*extrémîté contraire , il a trop de 
hauteur dans Tame pour pouvoir ten« 
dre à l'abjedlion. J. J. eft foible fa nt 
doute & peu capable de vaincre fcs 
p^IFions ! Mais il ne peut avoir que les 
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pa&ions relatives à fon cara<ftere , & det 
tentations baffes ne fauroient appro^ 
cher de Ton cœur. La fource de toutes 
fes confolations efl dans Teftiaie de lui* 
même. 11 feroit le plus vertueux des 
hommes , fi fa force répondoit à fa vo- 
lonté. Mais avec toute fa foiblefle il 
ne peut être un homme vil , parce qu'il- 
n'y a pas dans fon ame Un penchant 
ignoble auquel il fût honteux de céden 
Le feul qui Feut pu mener ^u mal eft 
la mauvaife honte, contre laquelle il a 
lutté toute fa vie avec des efforts au(G 
grands qu*inutiles , parce qu'elle tient 
i fon humeur timide qui préfente un 
oi>{laçle invincible aux ardens defirs de 
fon cœur, & k force à leur dotincr le 
change en mille faqons fouvent blâmst* 

bies. Voilà runiquô foiirce de tout îe 

mal qu'il a pu faire ; mais dont rien né 
peutfortir de femblable aux indignités 
dont vous l'accufez. Eh ! comment n« 
voyez-vous pas cojribien vos Meilleurs 
eux-mêmes font éloignés de ce mépris 
qu'ils veulent vous infpirer pour lui ? 
Comment ne voyez * vous pas que ce 
mépris qu'ils affecfteftt n'eft point réel, 
qu'il n'eft que le voile bien tranfparent 
d'une eftime qui les déchire & d'une 
rage qu'ils cachent très«ii\al? La preuve 



en eft manifefte. On ne s'inquiète point 
ftinfi des gens q-u^on méprife. On ea 
détourne tes yeux , on les latfle pour 
ce qu'ails font ; on fait à leur égard , 
non pas ce que font vos Meflîeixrs à 
l'égard de J. |. , mm ce que lui-même 
ftlt afu leur. Il n'eft pas. étonnant qu'a^ 
près l'avoir chacgé de pierres , ils le 
couvrent auflfr de boue : tàxts ces pro- 
cédés font trés-ooncordans de ietxr part i 
mais ceux qu'ils lui imputent ne le font 
gueres de lé fienne , & œs iiKiignrtés 
auxqudfes vous revenez , font - elles 
mieux prouvées que les crimes fiùr ie& 
queis voué n'ïnfiftei: pfi^s f Non f Mon« 
fieur, âpres nos difcu (fions précédert* 
tes , je ne vois plus de milieu poflible 
entre tout admettre & tout rejetter. 

Des témoignages que vous fiippofeï 
impartiaux , les uns portent fur des 
faits abfurdes & faux , mais rendus 
croyables à force de prévention : teb 
^ue le viol , la brutalité , la débauche v 
la cynique impudence , les baffes fri« 
ponneries : les autres fur des faits vrais^ 
mais fauffement interprétés ; tels que 
fa dureté , fon dédain , fon humeur 
colère & repouflante , Tob^ination de 
fermer fa porte aux nouveaux vtfages , 
£ix-tout aux quidams caloleurs &,pku^ 



Dialogue. tjf 

Ckunme je ne défendrai jamais J. J'J 

accafé .d'aiTufiini^t & d'empoifonne^r 

ment: 4 je.n'><înteads t>a3 iion idiis ht 

jaftifiei: d!étre un^it)latetiHr de fille&^ 

uo monftre de débauche , un peeit £u 

loti. Si yaus pouTez adopter férienfiew 

ment de , pareiUes /Ofûnions! &r foa 

CQOipte 4: j«i n^e pviajque.k j^kkidr^^ 

& voùs.pjiffib^ a»A>i .TOftt:(|mxars& 

fezic|p8.idée9.tiond& jriwsiirQtigmeD coiii«» 

mer ami die ia jiifti^se.viQn y t^gairdanli 

dej^a&près., & fa^antio^lfoè j^aiiai^. 

Lui débauché , brutàt^v^mpudent , cy« 

niqne au près àim fexe ! £h i j'ai gf andff* 

peuc «19e iipe ne , foin J'êxi^ pocitiatitt 

qui l'a pefdu , & qiM fi^il:£ét;CÉ^ xe>qifi9 

voDS: dites y.ibneifDt aojotrcdUkqi falea 

sioiûs/ msdUefJceB» rli tttft>bien aifé di| 

Êdre; à fcoi acmée ,> rrefeiier âes fiilcs do 

la maiCbn; niais qu^efi • te» que cela. 

prouve y finon la «aligné difpoiittQa 

des paxens envers 4ui ? t 

AttéM J^fixempiéi jde;qii0iqiie fait^qni 

aîMendu.ncc^flamiuiict^éeaixtlblk. fi 

bitsavei & fi aflbâ^l &. iqnlen 1 dftt 4 dl 

penierà£)a arrivée à ^ns^ Ui qiiîv«U 

Qoit deh vivœà L^n.trè&ifiînmiiëfeé 

ment dans une msnÇbn très • eÀJanble^ 

Otfia.xpere Se trois ifi^es-ckaoçnAW^ 
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toutes trois dans la fleur de i'àge & dé 
la beauté , Taccabloient à Tenvi d'ami- 
tiés & de carefles? Eft-ce en abufant 
de cette fomiliarité près de ces jeunes 
perfdnnes , eft-ce par des manières ou 
des propos libres avec elles qu'il mé« 
rita rindigne & nouvel accueil qui Tat- 
tendoit à Paris en les quittant ; & même 
encore aqjourd'l^ui , des mères crès- 
figes craijçaent - eâes de mener leurs 
filles chez' ce terrible fatyre, d^anc 
lequel ces «otres>là n'ofent laifler un 
moment les leursr, chez elles Se en leur 
préfence^En vérité, que des farces 
aùffi groffieres puiiTent abufer un mo- 
ment les gei^sfenfés, il faut -en être 
témoin |x>ut îe icroire. 
^ .Supporonsjinmoâient qu'on eût ofé 
publier tout cela dix ans plutôt & lorC- 
que l'eftime des honnêtes gens -«qu'il 
eut toujours dès fa jeuneffe , étoit 
montée au plus haut degré : ces opi* 
nions , quoique foutenues des mêmes 
preuves, auroiiçnt>eUes acquis le même 
crédit chei ceux qui: maiotenaqt e'em. 
prefiGdat de ies adopter t Non i fana 
doute; ils^ les auraient. rejettées avec 
iodignation. Ikiautoient tous dit; 
^ quand un homme eft parvenu jufqu'à 
m cet âge avec l'eftime publique , quand 
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^ fahs> patrie, fans fortune & fans, afji:- 

5^ le, dans une fituation gênée, & for- 

„ ce, pour fubiiiier , de recourir fans 

yy cefl*e aux expédiens , on n'en a ja«^ 

^ mais employés^ que d'honorables , & 

,3 qi3*an s*eft éiît toujours confidérer & 

^ bien Yotiloir dans fa détreife , on ne 

^y commence pas après Tâge mûr, & 

53 quand tous les yeux Ibnt ouverts fuc 

jy nousv ^ft dévoyer de la dsoîte route 

^ pour s'enfoncer dans les ; rfenf ierst 

jy bourbeux du vice, on n'aifode point 

yy la bafleHe des plus vifs fîripons avec 

fy le courage & l'élévation des âmes 

,y fier es, ni f amour dé 1a gloire aux 

J3 man(»ivfes des iilouk; T&c&i(pi2^ 

^ ratite ans d'honneur ;permettoiffitr:à 

^ qtidqo'un de fe démentir il tarlbàice 

iy point , U ' :pefdreiti>ientôt : oetiel vi^ 

i^ %ueur de feivtii9ent ,:ce ref&ift ^ cette 

jy franchife intfépide qu'on n'a' pohlC 

yy avec des p^ohsr b«(fes ^ &'qui ja* 

yy niais ne furvitâ l'honneur. Un Mpoa 

9) pei»t être ^lâchey tin' méchant )peoi 

3) être arrogant ;*msàslar douceur dei^ni 

ji> nooence & ta fierté de iâvertli nepco^ 

53 vent s'unifqueidans une beUeame'n. 

Voilà ce quilfe auraient tous die ou 

penfé , &ils auroienc cortainement re« 
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£]f&deie crokeattdntd«viQe»aiifiibaSf 
à moins %ii'il c'en: n'eut tkc QenvMnctt 
finis leurs yeux. Usauroiràt>dii.moifls 
vojLilo Fétudiet eux^-mémes nvtnt de le 
juger fi rféddémenu & & Cruellement 
Us fturoient Sût ce que j'ai fait;) & ayec 
EimpftrtialiDé-qiie vous' leik fuppofez » 
ils auroîeot tiré delears ntsimdies la 
mémrcooolBAofïqùç ieitnè dis mîen- 
AOf. ik.n'olifi iicni*i|ik' de: téii^^ cela; 
fa» j^euvesiles .^usjcénébceii^s:^ lesi 
témoignages les -plus ib^ds ' léurc ont 
fuf&pmir fe.décideri en mai fans ftatre 
Tériâcation:, ,& ils ohefolgiiAufement 
«Titéjtout;éclaarbiffement <im.po9mt 
leoipnibntrer .leufftecrear.; Ooa1:^'qilol«. 
qufi(VQliSJen'f(uHfiez^dirêl4 jtefivit.dtt 
comiflot; ;iic«n: ( iQeri|<ietTot)pett<r «b {ÊtrQ 
ifeiî|»fl>feûkisto6:(étibe*;49ii5 ter ftmt 

de gfns'y faut adiifis; msitS'jsVft adop- 
ter fleor miqBsêprimnpèâ G'eft.ie iaîret 
eomme ^ux^.une Ibi^de-.^re. i touc 
fenfonde.'&idetsaqisBr à:ti ibul aet^ulS 
leimaL qit'Bn pmfefon qu'on. f^t'ÂÇ 
fenfet: de Jiïr v. &: ksfi ciifi>us fivc Kt 
«Ijiiettes oié.foQde kso ^f^f^nfe,- afiO'^fi 
irmtfttretJttMf s d'état diyiritpondre / & 
4e aire enteadre ibiaJ&ennila; car fi- 

tôÉ 



le juger « nerMculetneot (ans i'bnteiu 

dre , m»», fans* ^n être ejeftend», tout 

le refie eft teor^ >. & il n'eft |>as pa{Qble 

qu'on «éfifte à tanl de témoignages & 

èien «rrtn^s & mi^ à Fabti de Vin^t 

i^uiétante épreuve de» réponfes de à'ac* 

eufé, Comoie tout k Akgb^ delà tramei 

dépendait de ceiîie impotente prooao« 

tioa, fou autcttir s^z^mk toute la fa«» 

Sadté de fon efpsit à donoinr à cette 

injfuftice le tour le plus fpécsetta , & à 

la couvrir même d'un yetràa de béné&i 

cence & de généroficé ()uî n'eût ébloui 

nul efprit impartial , mais qu'on s'eik 

empteCfé d'adiiiiref à Pégard d'ua 

faorniue qu'on n'eilifiioitque.pftrforcey 

& dont le3 fingularité« n'étoient vuet 

de bon œil par qui qu^rcc fôt^ 

Tout tient à la première aceuTatiofi 

qui l'a fait décboir tout d'ui» coup du 

litre d'honnête bomeae qu'il avoit por«> 

té jufqu'alors , pour y fubftituer ce-» 

il» cnr ptuv aiiieux iceierat, v^picoi^ 

que a Pâme faine & croit vraiment à la 

' probité , ne le départ pas aifément de 

Veftime fondée qu'il a conque pour ua 

homme de bien; Je verrais commettre 

un crime , s*il étoit poflible , ou faire 

une action baffe à Milord Maréchal 

Mémoires. Tçme IV, F 



( 17 } que je n'en croîrois pas à mes 
yeux. Quand j*«i cru de J. J. tout ce 
que vous m'avez prouvé , c'étoit en 
le fuppofant convaincu. Changer à ce 
point, fur le compte d'un homtne e£> 
timé durait toute fa vie , n'eft pas une 
cbofe facile. Mais aufli ce premier pas* 
feit, tout le rede va de lui-même« De 
Grime eticrime , un homme coupable 
d'un feul devient, comme vous l'avez 
dit , capable de tous. Rien n'eft moins 
furprenant que lepaifage de la méchan. 
ceté à l'abjeâion , & ce n'eft pas la 
peine de mefurer (i foigneufement l'in- 
tervalle qui peut quelquefois féparer 
«n fcélérat d'un fripon. Qn peut donc 
avilir tout à fon aife l'homme qu'on 
a commencé par noircir. Quand on 
croit qu'il n'y a dans lui que du mal i 
on n*y voit plus que cela, fes adions 
bonnes ou- indifférentes , changent 
bientôt d'apparence avec beaucoup de 

J^*^TT<fTT^— ■ » t ■■■' 1 »i<p> >■ ■ — 1P»— ^ 

, ( 17) n eft vrai que Milord Maréchal cft 
* 'd'une illuftre aaîflance, & J. J. un homme Un 
peuple; mais il faut penrçr que Rouflèau qui 
j)^rle ici « n'a pas en générai une opinion bien 
^fubUme (le la haute vertu des |:ens de qualité , 
^& que Thiftoire dej. J. ne doit pas nacaiclls- 
JUfut agrandir cçtte opinion. 
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préjugés & un peu d'interprétation ^ 
& Ton rétra(fle alors Tes jogemeris avec^ 
autant d'aflurance que fi, ceux qu'oit^ 
leur fttbftitue , étoient mieux fondés* 
Uamout -^ propre fait qu'on veut tou^ 
jours avoir vu foi-méme ce qu'on fait' 
ou qu'on croit favoir d'ailleurs. Rieil 
n-eft fi manifefte auffi - tôt qu'on y re« 
garde ; on a honte de ne Tavotr pas ap* 
perçu plutôt ^fftnais c'eft qu'on étoit & 
di(h-ait ou fi pt^venu qu'on ne portoit 
pas fon attention de ce côté ; c'eft 
qu'on efl fi bon foi-méme qu'on ne 
peut fuppofer la méchanceté dans aiu 
tfui. 

' Quand enfin l'engouement devenu 
général parvient à l'oxcès, on ne fe 
contente- i)lu6F de tout croire, chacuit 
picmfr pr^dre part à la fête- cherche à 
renchérir » & tout le monde s'aiFeétion- 
nânt à cefyflême, fé pique d'y apjpor* 
ttfr du fien pour borner où pour l'afFèr- 
mir. Les uns ne font pas plus eropre(^ 
fés d'inventer que les autres de croire. 
Toute imputation paiTe en preuve io- 
vin4:ible, & ft Ton apprenoit aujour- 
d'hui qu'il s'eft -commis un crime dans 
la luTie, il feroit prouvé demain, plus 
chdr que le jour, à tout le monde que 

c^ft J^ J. qui en eft l'auteur. 



Lu réfhitaiyofi quVn lui adosnle^ 
ttne foia b^j). QC^lie ^ il eft dtnucitc^s* 
mlwpl %«)*U,ep jréfuk^^ aérne chc% 
les gêna c}e bmofs foi « les e8ct& que 
1UH»; m!a¥eï. déiaiilés.. S'il fak une 
earreur dç ootnp4;«> ci? fera toujours à 
(leflSsîn ; çQ)>..«ll<^ «. fofii avanta^ ? c'eft 
uao friponoeriQ :. eft^^k à Ton préiu« 
dicç ? o'oft u9^ ifufe. Vs^ bornais »tnfi 
v« 9 qvdquQ fum Qu'il l«it;;aU)&:0«bl39y 
aioc diAra^iQn& , a^i^^alourdifes , ae 
peui plus rif n avoir, dg toat cda : tout 
c« qu'il Fait f9JS ij^dv'^tBnâeeft too* 
joncs yq com^io. {stit exprès» Au con- 
traire les oublis , les omiinons , les 
bévues df 8. autres à fort égard > ne 
tiouvent plq&oy^^ncf^cjlaas TeTprU de 
perfonne; 9- il i§$ lîeîevo.» U npiei^v s-U 
îçs çndur^, ç*çft i |W« f»i?lfi. D*» 
iemines étAv$4i«8 , d^ i^imm goM éva* 
pores fei^osit dei qujpjEoqpo doot il 
Tefterai ckargé ; S^ et fera be^itconfl fi 
des laquais gagaéa pu peu £deiies., trop 
inftruits d^s fentimens de$ nmtfes à 
fon égard <, nefoi^t p^s quelquefois ^.a« 
tés d'en t^irer avai^cage. ik fes dépens; 
bien fiiM^s que raffaire ne ) s'écl^ixm^ 
pas en fa préfence , & q^^ qiiand cela 
arrivecoit ^ un peu d'eiË:ofit^ie aidée 
dès préjugés dea; m^uei) les ^iniroit 
d'a£Faire aifément. 
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JTaî &p|Mfé ^ ooihitie vrous , oeux qui 
tniteat aveciui > tous finceroi éb dp 
bonne foi^ mai^fiToti chercheit ^ le 
tromper pour le prendre «en finutes 
quelle fadlité fk vÎTscttë 4 fon élourde* 
r[e, fes dîftra<fttons , fa maovaife m^* 
jDoire ne donneroîent • elles pas pour 
cela ? . 

D'autres x:anCes encore ont pu. con- 
courir àice^ Ëmiejugeihens. Cethonime 
adonné à i^os Meflieurs parfes confet 
£ons qu'ils appellent fes mémoires, 
une prife fur lui qu'ils n'ont eu garde 
de négliger. Cette ledture qu'il a pro* 
diguée à tant de gens,,. mais dont fi 
]seu d'hommes , étdent capables , & 
dont bien moins encore étoient dignes^ 
•ar initié Jè^pobUc dan^ }toutes. fes fbi- 
ItefTesv dans toutes' ïesfaittès. les ph» 
iecretes. Uelpairque ces confèffions 
-ne fer oient vues qu'après fa mort , lui 
avoit donné le courage de tout dire, 
• 61 de Te traiter airec ome juftlce fouvent 
même tr^p rigourenfe. Quand.il fe rk 
défiguré parmi les hsmmes au point 
d'y pa&r pour un jnonftre , la €on£^ 
dence qui iui ibaÇoit fentir eirkii pla| 
de bien que demain iui dmina ie coèi» 
«âge que Id feul peot-étre eut, & aura 
îunais deie monter tel qu'il étoit ^ 'd 
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crttt qu'en manifeftant à plein ¥mté^ 
^ieùr de ibn ame , & révélant Tes con. 
j^effions , Texplicatron' fi tranche ^ fi 
fimple , fi naturelle de tout ce qu'on a 
pu trouver de bizarre dans fa conduite , 
■portant avec elle fon propre témoi- 
j^nage, feroit fentir ia vérité de tes 
déclarations & la faufleté des idées 
liofribles & fantaftique^ ^u'il vayoit 
répandre de lui , faits en pouvoir dé- 
couvrir la fource. Bien loân de foup- 
(çonner alors vos Meffieurs , la confias* 
•ce en eux de cet homme fi défiant 
«illa, non-feulement jufqu'à leur lise 
cette hiiloire de fon ame, mais jufqu'à 
leur en kiffer le dépôt aflez long-tems. 
X'ufage qu?ils ont ait de cette impm. 
denee a été^d'^n tirer pagrts pour dîf. 
dPamer celui qui Tavoit cominife^ & le 
f)lus facré dépôt de Tamitié eft dévenu 
âans lesrs mains Tinifarument de la tra* 
ïifon. Ils ont travefti fes défauts en vi- 
ces , fes fautes en crimes , les foîblef- 
ies de fa jeunefTe en noirceurs de fon 
Âge mûr ; ils ont dénaturé les effets , 
quelquefois ridicules , .de tout ce que 
la nature a mis d'aimable & de bon 
dans fon ame , & ce qui n'eft que des 
iingularités d'un tempérament ardent 
retenu par un naturel timide , eft de» 
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▼enu par leurs (blits une horrible déi» 
pravadon de coeur 6c de goût. Enfin 
toutes leurs manières de procéder à foii 
égard , & des allures dont le vent m*eft 
parvenu , me portent à croire que pour 
décrier Tes con&flions après en avoir 
tiré contre lui tous les avantages pof- 
Tibles , ils ont intrigué , manœuvré 
dans tous les lieux où il a vécu & dont 
il leur > a fourni les renfeignemens , 
pour défigurer toute fa vie , pour Fabri- 
quer avec art des menfonges qui en 
donnent l'air à fes confeffions , &^our 
lui ôter le mérite de la franchife même 
dans les aveux qu'il fait contre lui. 
£h ! puifqu'ils favent empoifonner fes 
écrits qui font fous les yeux de tout le 
monde , comment n'empoifonneroien&- 
îis pas fa vie , que le public nt connoit 
que fur leur rapporta 

L'Héloïfe avoit tourné fur lui les re- 
gards des femmes ; elles avoient des 
droits aflez naturels fur un homme qui 
décrivoitainfi l'amour; mais n'en con- 
noiffant gueres que le phyfique, elles 
crurent qu'il n'y avoic que des fens 
très-vifs qui puflent înfpirer des fen* 
timens û tendres , & cela put leur don* 
ner de celui qui les exprimoit , plus 
grande opinion qu'il ne kméritoitpeut^ 

F 4 
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être. Suppofez cette optitiion p^tee 
chez quelques-uns iufqii'àta curîoGcé, 
& que cette curiofité ne fut pas aiTez- 
tôt devinée ou fatisfaite par celui qui 
en etoit l'objet ; vous concevrez aife- 
snent d^ns fa deftinée les eonlëquences 
de cette balourdife. 

Quant à l'accueil fec & dur qu'il fait 
aux quidams arrogans ou pkureux qui 
viennent à lui , j'en ai fouvent été le 
témoin moi-même , & je conviens 
qu'en pareille fituation , cette conduite 
feroit fort imprudente dans un hypo- 
crite démafqué qui, trop heoreus 
qu'on voulut bien feindre de prendre 
le change , devroit fe prêter, avec une 
âiffimulation pareille à cette feinte, & 
aux apparens ménagemens qu'on feroit 
jbmblant d'avoir pour lun Mais ofez* 
vous reprocher à un homme d'honneur 
eutrage de ne pas fe conduire en cou- 
pable , & de n'avoir pas dans (es in- 
fortunes la lâcheté d*un vil fcélcrat ? 
De quel œil voulez-vws qu il envifage 
les perfides empreflemens âes traîtres 
qui Tobfédent , & qui tout en aSe^nt 
le plus'put zèle , n*ont en effet d^au- 
tre but que de l'enlacer de plus en plus 
dans les pièges de ceux qui les eni- 

ployentf II faudr^t pouf les accueilik 



qoHl ^^ en effet tel qu'ils le fuppafent ; 
il feudroît qu'aufli fourbe qu'eux & fej* 
gnant de ne les pas pénétrer ^ il leur 
r(s;ndi£ trahifon pour trahifon. Tout fofi 
crime eft i*êf,XG wffi franp qw'iU font 
faux : mais après tout, que leur iai* 

Ïorte qu'il l^s r^oii^e bien ou mal ? 
.9Ç figaes les plus manifeftes de fon 
impatience ou de fou dédain n^ont rien 
.jgiii l0s riçiî^ut^. lUfs c^VÇr^roit jDvver- 
ftinvçnt .ftuïk nç $'i£îi irpiei»! pfls pour 
Cf U. J ou§ dç cojBicef t l^iffiuat à fa por^|e 
1^ ftntin^Rç dhpnnepr qu-iU ipe^vent 
^vpir, pe- Ipl iiîontreiit q^'^nCenfiW- 
jité , dupliçiti , Mçheté , perfidie , * 
fonf aqprè? 4e lui comme il devfoit 
4fiïç.aii^èg4-eux»s'il étojt tel qu'ils. 
ÀP îep^éfeniwt X ^ ^QPmmfnt YQulea- 
-vovfift^l^iLl^frWiintfe vniçftftim» qu'ils 
.^m §w.ft «r;ftfid-f9m d0 «0 W p^ laif- 
ifir3 Jft, sonyiffifi q«e le mégm d'un 
^oaaip^ qu'^n i*épr*ft foi-tnôn» eft f»- 
0le 4 f^pportç * wà^ ejîçorje ja'ftft- ce 
pa^ chez Ipi qu'il i»^t aller «0 ohes- 
içh^|:/|e$ tn^rqy^tJMllIgréloat oep^tA. 

.li^^i-^. iijfidiwK j>pfiur pfittlQu'U cBToyç 
.?Pi^f<^<^ %4 fojiAilfis jm«s., défi fis»». 

• F S 
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& je l'en fais rire lui-même. 11 efpere 
toujours qu'en le voyant tel qu'il eft, 
quefques-uns du moins n'auront plus 
le courage de le haïr , & croit à force 
; de franchife toucher enfin ces coeurs de 
bronze. Vous concevez comment cela 
lui réufllit; il le voit lui-même, & 
après tant de triftes expériences ^ il doit 
enfin favoir à quoi s'en tenir. 

Si vous euilîez fait une fois les ré- 
' Vexions que la raifbrv fuggere , & les 
• perquifttions que la. juftice exige , 
avant de juger fi févérement un infor- 
tuné , vous auriez fenti que dans vint 
Jituation pareille à la fienne , & viâi- 
me d'aufli déteftables complots , il ne 
peut plus , il ne doit plus du moins 
•fe livrer , pour ce qui l'entoure , à fcfe 
penchans naturels , dont vos Meflkurs 
îe font fervis fi lông-tems 6c avec tant 
de fuccés pour le prendre dans leurs 
filets. 11 ne peut plus fans s'y précipiter 
lui-même, agir eh rien dans la fimpli- 
^ité de fon cœur. Ain fi ce n'eft plus 
fur fes oeuvre^ préfentes qu'il faut le 
juger, même quand on pourroit en 
•avoir le narré fidelle. It^faut rétrogra- 
-dcr vers les tems oè rien nt l'empé- 
*€hoit d'être, lui-méitfe '5 oti Men iepé« 
métrer plu$ intimememv iiHÙ^^-^ 
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' cut€ , pour y lire iramédratement les 

. véritables difpofitîons de fon ame que 

tant de malheurs n'ont pu aigrir. £n le 

fuivant dans les tems heureux deTa 

vie-, & dans ceux même où déjà la 

proie de vos Meffieurs , il ne s*en dou- 

toit pas encore , vous euiTiez trouvé 

l'homme bienfaifant & doux qu'il étoit 

& paflpit pour être , avant qu'on Teût 

défiguré. Dans tous les lieux où il a 

. vécu jadis , dans les habitations où <m 

. lui a laifle fiitoe affez de féjour pour 

Îr laiffer des traces de fon càradtere , 
es regrets des habitans l'ont toujours 
fuivi dans fa retraite , & feul peut-être 
• de tous les étrangers qui jamais vé* 
curent en Angleterre, il a vu le peuple 
. de Wootton pleurer à fon départ. Mais 
. vos Dames & vos MeJTieurs- ont pris 
: un tel foin d'efiàcer toutes ces traces , 
. que c'en feulement tandis qu'elles 
étoient encore fraîches , qu'on a pu 
les diûinguer. Montmorenci plus près 
, de nous offre un exemple frappant de 
. ces différences. Grâce à des perfonnes 
que je ne veux pas nommer , & aux 
. Oratoriens devenus je ne fais comment 
les plus ardens fatellites de la ligue, 
vous n'y retrouverez plus aucun vef- 
tigc de rattachement , & i'ofç dire de 

FS 
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la vénération qu'on y eut jadis poor 
}r J. & tant qu'il y yéciit , & après 
qu'il en fut parti : «nais les traditions 
' du ffiDins en refteitt encofe dans la mé« 
moire des honnétes-gens qui fréquent 
iotent alors ce pays4k 

iVans oes épandiemens mrxquefa il 
tkitne encore à Ce livrer & fowientajrec 
plus de plaifir que de pruidenoe , il m'a 
quelquefois confié (es peifles , & j'ai 
▼u que la patience av«c iaqneik il les 
fupporte, n'ôtolt ritn à Timpreilion 
qu'elles font furfon^MBur. CeUes que 
le tems adoucit le mdins ledjéduîfentil 
deuic principales '-qo'il compte fiour les 
feuls vrais maux que lui aient fiit-les 
ennemis. La première ^. de luTvaivciÎT 
tti la douceur d'être ucUeaaxshoflimes 
i& fecourable aux malheureux, :fok «n 
lui en étant les moyens , !foh en ne 
laifTant plus approdier de lui fous oe 
pafleport , que des fourbes qui ne 
cherchent à riniéreflèr peureux , jqu^a* 
'fin de s'infinuer dans fa confianoe , 
l'épier & le trahir. La faqon dont ils 
fe préfentent , Je ton qu'ails prennent 
en lui parlant , les fades louanges qu'Us 
lui donnent , le patelinage qu'ils y 
-joignent, le fiel qu'ils ne peuveat 
V^l^tenir d'y mêler , ,tûi2£ àédde en 



eut de petits hiftrîoiv$ grimiclçrs qui 

ne lavent ou ne daignent pa$ mieux 

jouer hut rôle. Les lèpres qu'U Fisçoif 

|te foQt dvec dçs Ue^x communs (i^ 

collée & des If qqn^ bi«n n^dgiftrale^ 

Xur ks devoirs envers ;C€ux qui le^ 

écrivent, que de foit^ d&çUmatîoi^ 

.contre les Grands & 1^ riches p^ let 

^quelles on croit bien 1(6 leurrer , d'a« 

;i»ers (àf cafines fer tous jfss lét^Ms , d'ai* 

^es r«f4:ochçs i la fc^un^ de prive/r 

nin grand be^ninç comnie l'aut^pr dp^ 

la iettne , & par .pampagnie» lautrp 

«grand /hojnme <à <)ui «eUe ^l^dr^fTe , dê^ 

«Honneurs & des bieo^ qvi r^eu^r^tolei^ 

idusvpovr les prodigis^ 9u« indignes^ 

^es preuves tirées de-là > qu'il n'eKiHé 

tfsoint de .pi^pyidwce, dç pa|Clpiûque^ 

idéclar^io^ àfi î» |n:o^pCe«^i|^f}i;fS 

iilonton a.be&{in,,îfoM^^s de 6çr,e5.prjQk 

^ftatioQs de n!«a «vpulair néann^oin^ 

aucune. »L? tppt jSpî^dîpf d^^ w p^r .1^ 

confidence de la Ferme réfolution ou 

Ton eft de fe tuer , & par l'avis que 

<çette réfolution fera mife en exécutioa 

Jhnica^ Ci Von ne ceqo^t bien viteua^ 

répoqfp fatîsfiiîfànte à la lettre. 

Apres avoir été .plufieurs fois trc3r 
fottement la dupç de ces menacans 
fuiçi^les, il a iuù par fe lAQ^LU^r iSc 
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d'eux & de Ta propre bêtife'. Mais quand 

ih n*ont plus trouvé la facilité de s'in- 

troduire avec ce pathos , ils ont bien- 

tôt repris leur allure naturelle , & fubf- 

titué , pour forcer fa porte , la férocité 

des tigres à la flexibilité des ferpens. 

Il faut avoir Vu les aiTauts que fa fem- 

me eft forcée de foutenir fans celle , 

les injures & les outrages qu'elle efTuye 

^ipurnellçment de tous ces bumbjes 

admirateurs y de tous ces vertueux in- 

%rtuhés à la moindre réftftance qu'ils 

trouvent , pour juger du motif qui les 

Samene & des gens qui les envoyent 

Croyez- vous qu'il ait tort d'éconduire 

«toute cette canaille & de ne voulok 

pas s'en latfler fubjuguer? Il lui fàu» 

droit vingt ans d'application pour lire 

Seulement tous les manufcrits qu'on le 

Vient prier ide revoir , de corriger , de 

Vefondre; car fonteAii & fa peine ne 

'coûtent rien à vos Meffieurs ( i8 ) ; â1 

! . - . 

• 

( IS ) Je dois pourtant rendre JHftiee à cens 
qui m*offrent de payer mes peines , & qui {but 
en aiibz grand nombre. Au moment même oà 
j*écrls ceci , iine Dame de province vient de 
me propofer douze francs , en attendant mieux , 
))our lui écrire une belle lettre à un Prince. 
C*efl dommage que je ne me fois pas avifll de 
lever boutique fous les charniers des Innocent. 
Ty âurois pu faire aficz bien mes aff^ffe». 
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lui (audroît dix mains & dix fecrétaires 
pour écrire les requêtes* placets , leu 
très , mémoires , complimens , vers , 
bouquets dont on vient à i'envi le 
charger , vu la grande éloquence de fa 
plume & la grande bonté de fon^œur ; 
car c*eft toujours là Pordinaire refrain 
de ces perfonnages finceres. Au mot 
d'humanité qu'ont appris à bourdon* 
ner autour de lui des eflaims de'gué* 
pes , elles prétendent le cribler de leurs 
aiguiHons bien a leur^ àife , fans qu'il 
ofe -s'y dérober , & tout ce qui lui 
peut arriver de plus heureux eft de 
s'en délivrer avec de l'argent dont 
ils le remercient enfuîte par des in- 
iurea^ 

Après avoir tanC réchauffé de ferpens 
dans (bn feîn, il s'eft enfin déterminé 
V^i Vtne réflexion très-fimple à fe coh« 
dùîrè comme il fait avec tôiis ces nou- 
veaux 'vernis. A force de bontés' & de 
foins • généreux , vos Meffieurs parve- 
nus à le rendre exécrable à tout le 
monde , ne lui ont plus laifle Teftime 
de peffortbe; Tout homme ayant de la 
drbîture & de Thonneor , ne peut phis 
qu'abhorrer tSc fuir urt être aînfi défi- 
^guré ; riul homme fenfé' n'en {ieut rien 
e^éirer gè -bonVBan^ cet' état; ^ 
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peut-il donc penfer dç ceux qui t'a* 
orefTent à Itti par préférence, le re- 
cherchent , le combldit d'éloges , lui 
de^sindei^t ou des fervices .ou fon 
9micié Y qui , dans Topinion qu'ils <H\t 
de lujy défirent. néanmoins d'^tr.e liés 
ou sedeirajbles au dernier des fcélératst 
Peuvent • i}^ mêm^ ignorer que loin 
qu'il ait ni cré.dit 9 ni pouvoir , w i^ 
veur aupj:^ de perjfonfie., rintéx^ç qu'il 
.po^rro^t p.cen.dr(e à eui^ivç fepjçiit qpp 
:Ieur nwp auRi bien qu)à lui 9 qpe.(out 
XçffcjtydQ la rjecQm^nandatipnJTerpit, on 
. .4^ Us fiç^d^e.is'ilf f^voif oJt e^ireqçu^ 
^ lui 4& bonne fpi , 0^ d*eo (i^ire dç 
jHQu^eaux .traître^ deftinés à .l'enlaçç^ 
par fes propres bienfaits. En tou|f f^p- 
jpQfitipn jf^ble ,, .avec} Je^ jii|;pnp^ens 
j>o|rtçsi ,d^ ^i 4^ps ie mondp r«.V^90f^ 
-We jçp. lailfe .pïs de ,reqouri£(ft Ini, 

jn'^ô4ip?ft4vi-«p4n»P »U9 biww iwp» 

.4: ^^ihp^nit^ hiwme peiupiyciiciip 
jot^Bret ^ dp p^reik miférables ! $'il9 
ji'éitaîçn|: pas des four|iesY fie feipi^nt- 
ils pfts touioy;:s des jnfame^, & qui 
ffoi^ iwpl^K«:4es biepffiu d'i^n Ho9fN- 
^1^ qu il ii^epnCe , n eil ^ ij jpas Im^ 
jpiéme enpor^ plus m^pi^at^le rque Jui, ^ 
Si jto^s cçs et^preUes.^'q.venoien^ 
Aw^ f p»x vw ^ #ei9^r $)$ qW;-«ft, 
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'fan« ioBtc il aurait tort de les icôîu 
dmrc ; inaw pas un feul n'a cet objet ^ 
* il faudroit brcn -peu conîïôkre 1^ 
hommes & la fituatîon de J. J. pour 
efperer de tous ces gens-fà ni vérité tfi 
fidélité. Ceux qui font payés veulent 
-gagner leur argent , & ils favent bien 
qu'ils n'ont qu'un féal moyen pour 
cela , qui eft de dire , non ce qui eft , 
niais ce qui plak, & qtils feroient 
mal Vénus à dire do bien de. lui. Ceux 
qui l'épient de leur propre mouvement, 
mus par leur paffion , ne verront }amai» 
que ce qui la flatte; aucun ne vient 
pour voir ce qu'il voit , mais pour f'înw 
terpréter à fa mode. Le blanc & le 
noir , le pour & le contre leur fervent 
«gaiement. Donne-t*îl l'aumône? Ah 
le caffard ! la refuCt-t^'û ? Voilà cet 
homme fi charitable! S*îl s'enflamma 
en parlant de fa vertu , c^eft un tartuffe ; 
s'il s'anime en parlant de raroour, c'eft 
un fatyre : s'il lit la gazette f i^^} , il 



, C 19 ) A la grande £ktîsfaaion de mes très* 
inquiets patroHs , je renonce à eette trifte lec» 
ture , devenue indifférente i un homme gu'oi» 
a rendu tont-à-fait étranger for la terre, jfe n'y 
ai plus ni patrie ni frères,* habitée par des 
vcrss ^ui ne me font rien, elle eft pow moi 
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^médite une confpiration ; s'il cueille 
une rofe , on cherche quel poifon b 
;jrore contient Trouvez à un homme 
• ainfi vu quelque propos qui foit inno- 
cent, quelque aâion qui ne foit pas 
un crime , je vous en défie. 

Si l'adminifiration publique elle- 
même eût été moins prévenue ou de 
bonne foi, la confiante uniformité de 
fa vie égale & fimple Teût bientôt 
défabufée ; elle auroit compris qu'elle 
ne verroit iàmaîs que les mêmes cho* 
fes 9 & que c'étoît bien perdre fon ai% 
gent , fon tems & fes peines que d'eC- 
pionner un homme qui vivoit ainfk 
Mais comme ce n'eft pas la vérité 
qu'on cherche, qu'on ne veut que 
noircir la vidime^ & qu'au lieu d'étu- 
idier fon caradete on ne veut que le 
jdifFamer , peu importe qu'il fe con* 
duife bien ou mal , & qu'il foit inno- 
cent ou coupable. Tout ce qui im- 
porte , eft d'être aflez au fait de fa con- 
duite pour a^oir des points fixes fur 
lefquels on puifTe appuyer le fyftême 



icomme une autre fphere « & je fiiis anffi peu 
curieux déformais d'apprendre ce qui & tait 
dans le inonde , que ce qui fc paflTe À BkftUC 
hu aux petites mairons. 
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^dMthpoftures^ont; îl eft l'objet, fans 
s'expofer à être convaincus de men- 
.fonge, & voilà à. quoi refpipnnage eft 
uniquement deftiné. Si vous me repro- 
chez ici de rendre à fçs accufateurs les 
imputations dont ils le chargent , feu 
conviendrai fans peine , mais avec 
cette différence qu'en parlant d'eux, 
Rouifeaju ne s'en cache pas. Je ne penfe 
même & ne dis tout ceci qu'avec la 
plus grande répugnance. Je voudrais 
de tout mon cœur pouvoir croire que 
le Gouvernement eft à fon égard dans 
l'erreur de bonne foi , mais c'eft ce qui 
m'cft impoffible. Quafld je n'aurois 
nulle autre preuve du contraire , la 
méthode qu'on fuit avec lui m'en fous- 
•niroit une invincible. Ce n'eft point 
^ux méchans qu'on iait toutes ces 
«chofes là) ce dont eux 4ui les font 
aux autres. 

Pefez la conféquence qui fuit de-Ià. 
Si l'adminiftration , fi la police elle- 
même trempe dans le complot poui 
abufer le public fur le compte de J. J. , 
quel homme au monde 5 quelque fagc 
qu'il puiife être , pourra fe garantir dé 
l'erreur à fbn égard ? 

Qpe de raifons nous font fentir que 
dans l'étrange pofition de cet homme 



Infortuné < pcrfenBe ne peut çhfS juger 
de lui avec ôordfBde? , ni fur hs rapport 
tf autrui 4 ni fur aucune tfpeiDe «de 

{)reuvc. Il ne filffit pas mdme de voir, 
l fàut^éti&QT , comparer, approfcm- 
dir {ouC par foi-môme , ou s'abftcnir de 
juger. îd , par exemple , îl cft clair 
comme ie jour qu'à s^eri tenir au té* 
moignage des autres , le 'reproche de 
dureté & d'incommlfération , mérité 
ou non , lui feroit toujours é^alemene 
Inévitable : car fuppofé un moment 
qu'il remplit de toutes fes forces les 
devoirs d'humanité , de charité, de 
jbienfaifance dont tout homme e(l fans 
Cefle entouré , qui eft-ce qui hii rcn- 
droit dans le public la juftice de les 
avoir remplis? Ce ne feroit pas lui- 
même, à^moins qu'il n'y mit cette où 
tentation philofophiquequi gâte l'œu* 
vre par le motif. Ce ne feroit pas ceux 
•envers qui il les auroit remplis, qui 
deviennent , fi-tôt qu'ils l'approcbènt, 
miniftres & créatures de 70fs Meftîeurs; 
•ce feroit encore moins vos. MeSioiiB 
xux.mémeS:5 non moins zélés à caicher 
ie bien rqu'iï-poDrroit.dierclièr.à faire, 
qu'à publier à grand bniiit celui qu'ils 
difent lui feire en fecret. £n loi fàifant 
^des devoirs à leur «ode , pour le bU* 
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iRerde ne les pas tcihplîr. Us turoient 
Us f^éritabJes qu*i\ aurait remplis cte'. 
tout foQ cœoc , & lui feroient le métne 
reproche lavec le. même ikccès^; ce r©». 
proche ne prouve donc rien. Je remar« 
que feulement qu'il étoic bienfaifant 
à boa quand, livré fans gène à fon 
naturel y i) fuivoit en toute liberté fes 
penebans; & maintenant qu'il ie fent* 
ecttravé de mUh pièges , entouré. d'eC» 
pions ^ de rnooches^ de furvetllans ; 
maintenant qu'il ne &itpas dire un 
mot qui ne foît recueilli , ne pas faire 
un nuDuvement qui ne foit noté , c^eft 
ce tems. qu'il choifit pour lever le ma& 
4ue de î*bypocrifie & fe livrer 4 cette 
dureté tardive , à tous ces. petitfi larcins, 
de bandki dont l'accufe auie^urd'hui* 
le public ! ConveneB qae voilà un hy^ 
pocrite bien béte & un trompeur bien, 
maUadroit. Quand je n'aurois rien vu 
par mot-n^me/ cette feule réflexion 
me rendroitfufpede la réputation qu'on, 
lui doioeie à piéfent. 11 en eft de tout 
ceci coauBe des revenus qu'on lui pra«. 
digue ^çataot dç magnificence. Ne 
^diioi^ii^asi dans (a pofition qu'il 
£ât:pi«]s quïmbécille peur tentci! ^ s'ils 
étotent réels, d'en dérober ua moment? 
la connoiiSànce au public ? . 



14-2 Deuxième* 

' Ces réflexions fur les friponneries 
qu'il s'èft mis à faire, & fur les bonnes' 
oeuvres qu'il ne fait plus , peuvent s'é- 
tendre aux livres qu'il fait & publie 
encore , & dont il fe cache fi heureu- 
fement que tout le monde , auffi - tôt 
qu'ils paroilfent , eft inflruit qu'il en 
eft l'auteur. Quoi, Monfieur, ce mor- 
tel fi ombrageux ^ û farouche , qui voit 
à peine approcher de lui un feui hom- 
me qu'il ne fâche ou ne croye être un 
traître ; qui fait ou qui croit que le vi- 
gilant Magiflrat , chargé des deux dé- 
partemens de la police & de la librai- 
rie , le tient enlacé dans d'inextrica- 
bles fiji^ts; ne laifTe pas d'aller bar- 
bouillant éternellement des livres à la 
douzaine > & de les confier fans crainte 
au tiers & au quart pour les faire im- 
primer en grand fecret?Ces livres Vim- 
priment , fe publient , fe débitent hau- 
tement fous fon nom ,*même avec une 
affectation ridicule , comme s'il avoir 
peur de n'être pas connu , & mon bu- 
tor, fans voir , fans foupqonner même 
cette manœuvre fi publique , fans ja- 
mais croire être découvert^ va toujours 
X^rudemment fon tr^in ,' toujours bar- 
bouillant, toujours Imprimant, tou- 
jours fe confiant à des confidens fi dii^ 
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crcts, & toujours ignorant qu*fls fc 
moquent de lui ! Que de flupîdlté pour 
tant de finefle ! que de confiance pour 
un homme auffi foupconneux ! Tout 
cela vous paroit-il donc fi bien arran- - 
gé , fi naturel , fi croyable f Four moi ' 
je n'ai vu dans J. J. aucun de ces deux 
extrêmes. U n'eft pas aufli fin que vos 
Meffieurs , mais il n'eft pasnon plus 
auflî bête que le public, & ne fe paye* 
roit pas comme lui de pareilles bour- 
des. Quand un libraire vient en grand 
appareil s'établir à fa porte , que d'au- 
tres lui écrivent des lettres bien ami- 
cales , lui propofent de belles éditions, 
afFe<ftent d'avoir avec lui des relations 
bien étroites , il n'ignore pas que' ce 
^^ifjnage ,* ces vifites y ces lettres lui 
viennent de plus loin ; & tandis quer 
tant de gens (e tourmentent à lui faire' 
faire des livres dont le dernier xuiftre 
3X)ugiroit d'être l'auteur, il pleure amè- 
rement les dix ans de fa vie employés 
à en faire d'un peu mojns plats. 
. Voilà , Monfieur y les raifons qui l'ont 
forcé de changer de conduite avec 
ceux qui l'approchent , & de réfifter 
aux penchant de £oii cœur pour ne pas 
s'enlacer lui-même dans les pièges tea« 



il^ 
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dus autour de faiL J'ajoute à cela que 
fon naturel timide & fon goût éloigné 
de toute oftentatioa ne font pas pro- 
pres à mettre en évidence fon penchant 
à faire du bien , & peuvent même , 
dians une fituadkin fi tiifte , Taurréter 
quand il aoroit Taif de fe mettre en 
fcene. Je Tai vu dans un quartier o-ès- 
viyant de Paris s'afadHenir malgré lui 
d'une banne oeuvre qui fe pré&ntoît, ne 
pouvant fe réfoudre à fixer fijr lui les 
regards maiveiHans de deux cents per* 
ibnnes ; & dans un quartier peu eloi« 
gné, mais moins fréquenté, je l'ai va 
Ce conduire différemment dans une oc* 
çafion pareiâe. Cette mauvaife. honte, 
ou cette blâmable fierté me femble 
bien natureUe à unriiyFQrtané sur d'a« 
vance que^tout ce qu^il pourra fidre de 
bien fera mal interprété. Il Taudroit 
mieux fans doute braver rin>uftice du 
public; mais avec une ame haute & un 
naturel dmide , qui peut fe refondre 
en faifant une bonne aétion qu'on ac« 
cufeia d'hypocrifie, de lire dans les 
feux des fpectateurs l'indigne juge- 
ment qu'ils en portent ? Dans une pa. 
mile fituatîon, celui qui voudroit faire 
encore du bien s'enjcacfaeroit comme 

d'une 



Si A L • Q 9 B. : t4f 

f*-ohe mauvaiTe œuvre , & ce ne feroit 
pas ce fecret ià qu*^n droit épiant pour 
le publier. 

Quant à la féconde & à la plus fen« 
fible des peines que lui ont £ut let 
barbares qui le tourmentent , il la dé* 
Tore en fecret, elle refte en céferve aa 
fond de fon cceur , H ne s'en .eft oi»» 
vert à perfonne & je ne la fanrols pas 
moi- môme s'il eût pa me la cachei;. 
C'eft par -elk que lui étant toutes les 
conCblacions quiteftoient à fa^portée^ 
ils loi ont rendu la i^ie àidiaiîge , au« 
tant qu'elle peut l^êcrç à un mnocent» 
A juger du vrai but. de vos MeiGeurt 
par toute leur conduite à fon' égard ^ 
ce but paroit être de {'amener par de« 
grés, & toujours fans qu'il y paroiflTe^ 
jufqu'au plus vJolent défefpoir , & fou^ 
l'air de rintérét & delà comnliféra» 
tion de le contraindre, à force de fecre-i 
tes angoiiies , à finir par les délivrer de 
lui. Jamais , tant quHl vivra , -ils ne 
feront , malgcé toute leur «vigilance :, 
fans inquiétude de fe voir découverts. 
Malgré la triple enceinte de ténèbres 
•qu'ils renforcent fans jcefle autour àc 
lui^ toujours ils trembleront. ^ù'un 
trait de lumière ne perce par quelque 
£f&ire .& n'éclaire leurs travaux £q[v^ 
Àlémoirts. Tome IV. G 



ttotfi\m. Hs «{pérent, quand >l n'y fer^ 
pkist, joutr^phts tranquillement de leur 
œuvre ; mais ils Te font abflenus >uC 
qa^d âe dnpdfer tout^à fak de lui , 
feit<quil6 oraîgnent de ne pouvoir ce* 
HÎr ocit attentat aoffi caché que les ao^ 
tres^ iàh qu'ils fe faiTent encore un 
fenipuk •d'opérer .par eux <> mêmes 
l-adte auquel ils ne Ven font aucun de 
k forcer y Toit :enfin qu'attachés au plat« 
firideie tourmenter encore , ils aiment 
inietrK attendre de fa main la preuve 
«OQiplete defii mifere. Quel que foit 
k«r vrai motif, ils ont pris tous^ les 
moyâtis pofiibleS' pour k. tendre à fbfv 
^e de ^déchirement , le tmintftte deJa 
tetine dont il^eil l-objet. Ils feCoot^mo 
gnliérement appliqués à te navrer de 
firofondes Se cantinu^lles bleffisxes par 
^x^lBS'QndDoits^fen Cibles defon cœur» 
£s^fi»v<lient<ck)mbii$n ihétoct -ardent & 
éxivete àatns itoi» (es attaGhennena;, niî 
Ce &nt apptiquiés fares telâcbe à ne kii 

SisUifferun.'fiiutaOTi. Us ia voient que ^ 
nfibie irhoiinduri& à T^ftimedc» 
ik'omiétes -^ens , il âiiCbit un cas très- 
qmàiiocte de iki réputation qu'on n'ao> 
n^îéert q«e |Mirjdes taleitsv Us ^ont a£- 
sfadé deipvôncr les tfieos aenscouvrant 
•tfop{md)»]forr4ara46re.Il8 oiu* vanté 



(bit eCpirit pour déshonQrjer fon Ooeur^ 
Us lej|()nnoii[foienc ouvert &iranG ju(^ 

xtïQjfCrU iapffel£,5,il5 ||qi^t,!entpuré da 
{^ahlCpns , .de mpiiTpflgei, V.de .téhebres^ 
de^aypliçiçç-.Iis .Êv.QitotipQmbien il 
çh^uû|gU la^p^iiiè^ tlsrîi^pqt rijen épar^ 
gtîç poû,r fa rçncjrè «meprifabfç.& .pouc 
r.y faite hatr* Us cpnpaifTcneat fon dé«* 
4^in pajur le métier d^^Utfur^ combien 
fL dépwwifc^e^ cofirt; items .de.f^ ,vie .guljl 
pe;rdi|î:r,à QÇ^t^i^ ,np^^t|^er.& parmi lef 
brigwid*,j:îquulf*^^ccat., ils ..Iwi. fonit 
înpB^fWfjenf b^açb^^yPer ' {des lïym ^ 
^ iù QPt.lgV^ijd^lpjiiqveîÇes livres.» 
t^Sraigne&des p^Mme^si^ont ils fartent» 
^^^{)n|orent.,4e iio'çi .qptiU rieur foi>t 
.porter. llV;VQiit f^it, abhorrer du peut 
{^^ c^>Qt ii d4pjqr€;,4a miftrc^.des bprii 

dqnt,^l|ut idiolatrev.*^^ 

WW^ft^^^rKes^fan^ 
^,fpti?je dç^tjtoup^exïSç, (Je chuchoter 
jiie^.^ de ripajièi;D^i« ^ de r^ards. cruels \ 
^ f^ouchç&^pu in|ultai]â.^.iixoqueuxa. 
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de le renfermer chez lui , de Vy tcnîf 
invefti par léors lateflites , & i^ lui 
rendre enfin h vîe fi tJouiourcufe- qu'il 
ne la piiiSfe plue endurer. En un iQot ,' 
Vn 'itiî -portant à la fois toutes les at- 
teintes qûSlJ'favoîent lui être Jcs plus 
fenfibles ; fihs qil^ yyîflc en parer au- 
cune. Se ne luî^laiflaht quim ftul 
moyen de ^y dérober , il eft clair qn'ilf 
J'ont rouJu forcer a le prendre, M3!$ 
ils' ont tout cajcuïé' fans^ doute.; hors 
latreflburcè-dbPrnhoccnçeft dc4a ré- 
fignation." Malgr.S^Fâsè & PadvçWîté , 
fa fan té s'eft rsîfcfffiie.ft Te tHtfFrttïent : 
le calme. défb'n'atfifie.ffiftible'ie' f^jett4 
nir^ & quoiq.u*îlne'lui rcfte-plui d'eC 
pérance parmi \éi hotnmçs , {I ne fut 
jâmî^is ptesiotn du défçf\?6îr, •• - 
* J*ai jette fût' tos- qWcftféijis * roi 
dout'és PédaitcîflTèfeéhk ^qjàr'dépti^doit 
de mcK. iSet^aTrdflfemcnii ,- ië ' lé , ré- 
çefèv'tt'JtYÎ^^ètft aîffiç^rffcWcntfté; 
thème' à; 'mës^^êui; car'^li -r^nmon 'de 
toutes jccs cauftseft'tfô^'aul Beflfbui 
ide l'effet, ppifr qii*il n'ait pay quelque 
•autre caufe encore pjûé-'porwânte, qu'if 
lii^ft împQfllW'e tfiihagïhci^.'MalMe^e 

-rfrfe Q\/èfe <e^ refiiél-'ôSSàs ihdîn^ dMs 



flioins d'incern%é(^ir9s entre «oi & io 
perfonnage jugé , & que de tous fes 
yeux auit^uek U faut iqut j&m>n rap«> 

forte,, ceux dont j*ai le moins à me 
éflèr font ies^ifiiietis. Qn ncTuspiou- 
'Pt vVéft contins., deS'Chofe^ qut' jt 
n'ai pu vérifier , éi-qnÂ me tien(koieii| 
peut-être encore en doute , fi Voti ne 
pruuvoît tout aufli bien beaucoup d*au« 
très choQn <)9jç JÇ.f^j? '^^ cor tainoment 
être ^âiufTês V & quelTe autorité *peut 
refier pour être crus en aucune chofe 
i ceux qui favent donsi^r au menfonge 
tous tes fignes de la vérité ? Au refte, 
ibuvenez-voufi que je ne prétends point 
ici que mon^ jugement faffe autoricé 

£our vous-r t^^is après i^ détails dani 
îfquels je viens d'entrer*5 vous ne fau- 
jriez blâmer quil la fafTe pour moi , & 
quelque appareil de preuves qu'on m'é<« 
taie' en fe cachant de Taccufé , tant 
qu'il ne fera pas convaincu en perfon-» 
ne , Se moi préfent , d*étre tel que Tont 
peint vos MefTieurs , je me croirai bien 
fondé à le juger tel que je Talvu "moi* 
inônie* 

A préfent que j'ai feît ce que vous 
avez defiré , il eft tems de vous expli. 
quel à votre tour & de m'apprendre ^ 



l^E.i5"n%*af * 
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• Bcft tard pDoi «oJQDifhiii ; je ptm 
étamapam la <anipa(iae : aou» lUMft 
tcnoflsàmaaicaMtf. . . 



na du dcuxkm DiabSBt^ 
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TROISIEME UfAlOGUE^ 
«ftnpagne. 

il £ François; 

lois avec votre aniL 

RoysssAv. 

^•i i s Kl i£ pôllipxnt qu'un, jovf JL dfiii 
.YiacJtTtoe! 

L E FHA^NÇÔB s. 

Vous, jugerez de cette pombilîté^ytr 
i effet de votre confeil. Je les aîliis'en* 
hn ces livres fr jufteiwni dèeftés. 

R o t; s s E A u. , ' 

ffllonfieur !:...... . i 

G 4 
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}c les ai las , non pas aflez encore 
pourles: bien- entendre ; mais aiïez pour 
y avoir troiMré, tipmbré , recaeiilf des 
crimes irrémilVibles qjui n'ont pu inan« 
quer de fafre de leur Auteur le prus 
odieux de .tous les iftonftres,,& Thoiro 
teur du genre- humahh 

; *Qjie dites- vous? Eft. ce bien rmê 
\\}i parlez , & faites-vous à votre tour 
des énigmes? De grâce expli^ez-vout^ 
promptement. 

Le FRAKqors. 

La lifte queje vous préfente vous 
feviw de réponfê & d'explication. En 
Klifanti nui homme raifonnabie' ne 
fera furpris de la deftinée de l'Auteuf. 

Ko U s s £' A U. 

iToyons donc cette étrange lifte^ 

Le Franc 0^1 s. 

La voîli. J^auroîs pu ^a rendre aîfe. 
ment dix fois plus ample ^ fur » tout fi 



î) t A i 6 G U e/. içJ 

y'y anCfoîs fait entrer les nombreux artu" 
clcs qui regardent je métier d^auteuif[ 
& le Corps des gens de lettres ; mais* 
ils font fi connus qu'il fuffit d!ea don- 
ner un ou dqux poi^r exemple. Dans'^ 
(TeuX de toute éfpece auxquels je me* 
fuis borné , & que j'^i notés fans ordre 
Comme ils fe font préfentés , je n'ai fait 
qu'extraire & tranfcrire fidcllement 
les paffages. Vous jugerez vous-même 
des effets qu'ils ont dû produire , & 
des qualifications que dût éfpérer leur 
Aiitelir fi- tôt ' qu'on . pût v l'en chargcç 
impunément. , . ' 






É XT RAI T5:. 



: > .. 



1. „ ^^ t^ï cft-:cé «Jpî nîeqiie jici 
'i, favàns iSchent mille chofes vraîesl 
,, que les ignôràns né' faufônt jàiUaîs? 
„ Les fâvâns font, i^s pour Cela plurf 
i, près de fa Vérité î ToutauCpntraîre; 
„ ils s'en él'oigneht en àvinçinévtari 
5, ce que la vanité ^e juger faîfant enfi 
5i 'cote' plus de progrès' que lé^ Itanii^ 

Gs> 






* 

„ res , chaque vérité qu'ils ^prenntai 
„ ne vient qu'avec cent jugem^ns 
,, faux. 11 eft de la dernière évidence 
„ que les Compagnies favantes de rÉu« 
,, rope ne font que des écoles publî- 
„ ques de mènfonge', & très-.fumnent 
„ H y a plus d'erreurs dans TAcadé- 
„ mie des fcîences que dans toutuA 
,, peuple de Hurons ,,. Emik L» 3. 

2, „ Tel fait aujourd'hui refprît fort 
,, &^le phîlofophe qui , par h même 
,^ raifort , n'eût été qu'un fanatique 

du tems de klî^e ,v.P^^ûce du 
ifcotiTS de Dijon: 

3. ,, Les hommes ne doivent pointr 
',, être inftruits 9 demi, S'ils dfivjoxent 
5Î refter dans Terreur , que ne les larC 
3, fiez. vous. dan$r. l'ig ncvanee k A quoi 
„ bon 'tant d'écoles & cPùnîverfités 
,^ pour ne leur apiirendrc rien de.c^ 
r/ quï k^ importe 4 iaVôitTQuèl fcft 
5) donc l'objet de vos colle^^, de vos 
^académies, dp lou|99 yoi fon^a»- 
i, tîorts favantes ? ÉftrCe de donner le 

' ^ chàngç au peuple % (Tal^rer fa rai- 
^; Jqïï tfavsncç, & dereippécberd^aller 
i,'au vr^? Prpfefljeurs de meiiRnîgc» 
M ç'eft pour Vê^^rçi.qm vous, fçîgoei 



i * 
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V> é.cueils^ voiifi l'éclairç:5 pc^ui; ^e per. 
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dre „. Icf^re à M. dt BeaUmontl 
4. „ On lifoît ces mots gravés fujr Un 
marbre aux Thermopyles, Paffçijit , 
va dire à Sparte oiié nousjQmmes 
morts ici pour obéir àjesjaintes 
loix. On voit bien qufi ce n'eft pai 
l'académie des infcrîptions qiji ft 
corapofé celle-là „. Emile X* 4. • 



Les MtpEciNS. 

<: „ ÏJn corps dc^bîle aflFpîblft 
5, l'ame. De - làrempire de la médecî* 
,f ^e ; art plus pernicieux aux hommes 
„ que tous les maux qu'il prétendgué- 
,, rir. Je ne fais pour moi de quelle ma- 
„ ladie nous guériflent les médecins ;' 
,, mais je fais qu'ils nous en donnent 
, , de bien funeftes ; la lâcheté , la pu- 
„ fillanimité, la terreur de la mort ; 
,, s'ils guériffent le corps , ils tuent le 
„ courage. Que nous iippdrte qu'ils" 
^5 faffent .marcher des cadavrçs? Ce 
„ font des hommes qu'il nous, faut, & 
„ Ton n'en voit point fprtir de leuis- 
,, m^ins. 

tî 6 



içtf ^ Troisième 

„ La médecine eft à la mode parmi 
„ noUs ; elle doit Pêtre. C'eft TanTufe* 
„ ment desgens oififs qui ne fâchant 
fj que fârre de leur tems te pafTent à 
,, fe coftferver. S'ils avoient eu le mal- 
,, heur de naître immortels , iU feroient 
^y ks plus mîférablej des çues. Une vie 
5) qu'ils n'auroient jamais peur de per* 
„ drfe ne feroît pour eux d aucun pfîy, 
„ Il faut à ces gens - là des médecins 
„ qui les effrayent pour les flatter , & 
„ qui leur donnent chaque joui le feul 
„ plaiCr dont ils foient fufceptibies j 
„ celui de n'être pas morts. . 

„ Je n'ai nul delTein de n>' étendre 
„ ici fur la^ vanité de la médecine. Mon 
j, objet n'eft dé la confiJérer que par 
p le côté moraK Je ne; puis pourtant 
,» m'empêcher d'^obferver que leshom- 
,V mes font fur fon ufage Tes même? 
,, (bphifmes que fur la recherche de la 
„ vérité : ils fuppofent toujours qu'en 
^ traitant une maladie on la guérit , 
^, & qu'en cherchant une vérité on l^r 
,, trouve. Ils ne voyent pas qu'il faut 
y^ balancer l'avantage d'une guérifon 
,9 que le médecin opère par la mort de 
„ cent malades qu'il a tués , & Futilité 
,,' d'une vérité découverte par le tort 
,} que ioAt les erreurs qui s'étajàlilTeat 
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^, en même tttttt, La fcience qui int 
^r truit & la médecine qui' gaérit font 
,, fort bonnes fans doute ; mais lai 
„ fcience qui trompe & la médecine 
„ qui tue font mauvaifes. Apprenez- 
,, nous doirc à les diftîngucr. Voilà le 
„ nœud de h queflian. Si nous favioos 
„ ignorer la vérité , nous ne ferions ja* 
,, mais les dupes du menlbnge •• fi nous 
,5 favions ne vouloir pas guérir mal- 
„ gré la nature, nous ne mourrions 
„ jamais par là main du médecin. Ces 
,, deux abftiiiences feroient fages ; on 
„ gagneroit évidemment àVy foumeti 
,, tre. Je ne difconviens pas que la 
^, médecine ne foit utile à quelques 
„ hommes; mais je di^ qu'elle eft nui- 
,, fible au genre- humain. 

„ On me cfira comme on fait fans cefTe 
„ que les fautes font du médecin , mais 
„ que la médecine en elle- même eft 
„ infaillible. A là bonne heure; mais 
„ qu'elle vienne donc fans lé médecin ; 
„ car tant quMls viendront enfemble^ 
,, il y aura cent fois plus à craindre 
\y des erreurs de Tartifte qu'à efpéret 
„ des- fecours de Tart „. Emile L, i. 

6. „ Vis félon la nature , fois patient 
„ & chaflc les médecins. Tû n'éviteras 
9^ pas la mort, mais tu ne la fëntiras 
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), qu'ui^e fois , au Heu qu'ils la portent 
%f chaque jour datis ton imagination 
^ troublée , & que leur art menfon^er 
^ au lieu de prolonger tes jours t'en 
s, 6te la j Qui (Tance. J^ demanderai tou- 
f, iour$ quel vrai bien cet art a fait aux 
9, hommes ? Quelques • uns de ceux 
^y qu'il guérit mourroient , il eft vrai , 
f^ mais des milliers qu'il tue refteroient 
„ en vie. Homme fenfé , ne mets point 
», à cette lotterie où trop de chances 
), font contre toi. Souffre, meurs ou 
)) guéris, mais fur <> tout vis jufqu'à ta 
9, deruiere heure „• Emile L, i. 

7. „ Inoculerons-nous notre Elevé ? 
f) Oui & non , félon Toccadon , les 
^, tems , les lieux, 'les circonftances^ 
„ Si on lui donne la petite vérole, on 
), aura l'avantage de prévoir & connoî- 
,, tre fon mal d'avance ; c'eft quelque 
5, chofe : mais s'il la prend naturelle- 
„ ment , nous l'aurons préfervé du mé- 
„ decin , c'eft encore plus „. Emik 
^ L. 5. 

8« « S'4gît-il de chercher une nouf- 
',, rice , x)n la fait choifir par l'accou- 
^, cheur. Qu'arrîve-t-il de-là? qye la 
f, meilleure e(l toujours celle qui t'a 
5, le mieux payé. Je n'irai donc point 
», chercher ua accoucheur pour celle 
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;^ d'Emile ; j*auroi foin de la choîfif 
,, md-même. Je ne raifonn.criaJi pas là^ 
^y de(|us fi diforteosi&ftt ^u'iiii cbirur^ 
,, gien, mais, à coup fur ie ferai de 
,, meilîeq^e foi , & mon zèle me trom- 
j,, peia moins que fgn avarice „. Emiii 
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Z« -Rqm, les g rang s ^ liM^ 
Riches. 



ç. „ JlNf O U S étions Aits pôtïf étfé 
>, hommeç , les loîx & la fociété nou* 
^, ont replonges dans Fenfance. Le« 
i^ Roîs ,. Içs Grands , leç Riches ibnC 
„ tous des enfans qui voyant qu'oit 
',V s*iempreffe à foulager leur, mifere , 
^ tîrent de cela même uoe va.nité pué^ 
•,^ rile , & font tout fiers de foins qu'oiï 
,, ne leur rendroîtpa^ s'ils étoienthom* 
'jj^mes feîts „. Emîlç t. 2. 
' to. „ Ç*eft amfi qui! dût venir u/t 
^ tems où les. 5^eu5f du peuple furent 
3^1 fafcinés à tel point que fes conduc^» 
'„ teurs n*avoientqu'*àdire au plus petit 
^ dçç hQmmes, fçi^ granit toi ^ t<3wte 
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,, ta race; auflitôt il paroîffoît grand 

^ aux yeux de tout le monde & aux 

^y fiens , & fcs defcendans s'élevoient 

li eftcote à ttiefurc qu'ils s'éloîgnoîent 

, de lui V P^us la càufe ctoit ifeculee 

■^^ & inceïtainc, & plus Tefifet l'auge 

,, mentoit* plus on pou voit comptct 

de fainéans dans une famille & plus 

„ ette devenoit illuftre „. DifcoursJUt 

Hinégalité, 

tu i^ tciS peuples une fois- âccoutn- 
'^, mes à des maîtres ne font plus en 
„ état de s'en paffer. S'ils tentent de 
fecoûer le joug , ils s'éloignent d'au- 
tant plus de la liberté que , prenant 
^^ pour elle une licence effrénée qui lui 
^ycft oppofée , leurs rcvohitîoris lek 
^y livrent prefque toujours à dés féducû 
^y teurs qtiî, fous le leurre de la liberté 
5, rie font qu'aggraver leurs chaînes „. 
JEp. dédie, du Difc, fur VïnégaUté. 

1 2i. ,, Ce petit garçon nue vous voi/esf^ 

"•» la , difoit Thémiftocle à fes amis, 

^ycji r arbitre de là Grèce : car ilgoû» 

vernefa mère ^fa mère me gouverne'y 

je gouverne les Athéniens^ & 1er 

,, 'Athéniens gouvernent les Grecs. Oh 

^ quels petits cond'udeurs on trouve- 

3, roit fouvent aux plus grands Etats, 

i, fi du Prince on* defcendoit par dégrci 
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„ itrfqm'à la première main qui donniB 
yy )e brank en fecret ! EmUe L. 2, 

ij. „ Je me fljppofe riche, il me 
„ faut donc des plaifirs exclufifs, déa 
,, plaîfirs deftruâfft ; voici de tout 
yy airtres affaires.- 11 me faut des term^ 
„ des bois , des gardes, des redevan. 
„ ces , deS' honneurs (eigneuriaux ^ for* 
„ tout de Tencens & de Teau bénite. 

n Fort bien ; mais cette terre aura 

,) des voîfins jalouse de leurs droits, & 

,, diefireux d'uforper ceul^ àes autres-: 

,t noa gardes fe chamailleront , & peut* 

,) être l'es tnaltres : voilà des altèrca- 

,, tions , des quereHe» ,. des haines , 

„ des procès tout au moins; cela n'eft 

^ déjà pas fort agréab^e. MesvaiTaUx 

,, ne verront point avec plaifir labou- 

^ rer leurs bleds par mes lièvres & 

,, leurs fèves par mes fangliers : chacun 

„ Vafant tuer l'ennemi qui^ détruit (6m 

„ travail voudra du moins le chafTer 

„ de fbn champ :* après avoir paiTé (e 

„ jour à cultiver leurs terres , il faudra 

^, qu'ils pafTent la nuit à les garder ; 

„ Ûs auront des mâtins, des tambours^ 

» des cornets , d^s fonnette& Avec tout 

», ce tintamarre ils troubleront mon 

„ fpmmeil. Je fongerai malgré moi à 

S) là miferé de ces pauvres gens, 6tne 
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f^ pourrai m'cmpécher de irie la rcprcv 
„ cher. Si j'avois ^honneur d'être 
,, Prince tout cela ne me toucheroît 
„ gueres ; mais i&oi nouveau parveng., 
^9 nouveau riche , j'aM^ai le ctBur en,- 
,^ CDce «a- peu. rocurier. - 
. 5, Cft n.*ea p» iK)Bt; rstboniiançç 
^4 du gibiei tentera^ ks ohaffieui^ ^ f au- 
,, rai dos luraconni/ecaïa. pufîH ;. il mp 
^, fausdra d«s prifons , des geQliftrs , 
„ des ai:ch«r« , dea gater«&.' Tout çel^ 
^, paroit 9ffn crvel.. Les. femmea de 
^.066 maHïwrcttx vieBdpont. afliéga 
^ ma poKô & iii1mpoMu«ex de \qut% 
^y cris > il faudra qu'en los ehalfe , 
^ qu'oa le* maltt-ailsei Les pauvres gens 
^y qui rfauroBt poiot bj^eonnii , & 
,^ dont mon gibies aura fqiàrcagé^ la 
^y récolte: viendront fis plaindre d^ Ux^t 
,, côté. Le» uns feront punis pour avoir 
tué Ici gibier , les autres ruinés pour 
l'avoir épargné : quelle trifte aîèer. 
^, native! Je ne verrai de t»us côtés 
,, qu*objets de mifere, je n:*cnt-endrai 
^, que géinifleraens : cela doit troubler 
fy beaucoup > ce me femble , le plaifir 
^, de tna^flacr^r à fon aife des foules de 
,, perdrix & de lièvres prefque fpus 
I, Tes pieds, 

n. Voulez •» vous iig^&^le$ plajfus 



5> 
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^Y â% Itufs pttaes «^ Otea -feu r-«x^« 

, , fion Le plaifir n'eft donc pa$' 

,, moindre, & L'incoavénieQt en e&[ 
^ àté quand on n'a ni tefre à gard^ ,. 
^ jpibracoriBici*àfpji«iir^ aijmifiérablc* 
^ à^ tonrmencpr. Voilà d^w um SsAï^q] 
^ f aifonf de > pùifév^nocf. • Qjioi qu'on 
^ hfk / oo i»e totitmeaèê .;poiat fans 
^V £11 lea .bomcaes' qu'oa a'Qiv-yeqoiye 
^ aufli quelf^' malraîTe) .& h» lon« 
^ gués malédlAloRS d« peuple rendent. 
^. tôt ou tard' le ^bier âmes ,v Sfnilc 

14; ^^Totte^leâ ft(i»nt«|Sfts d* 1» folr 
'^ etéfié ne fontr^ils j^pour les^pui^aos. 
^^ ift k$ fdchea? Tous l«a. emplois la^ 
^(Crati£s ne fontrilt pas r^ylia par 
^ eux feuls? Toutes; les^races, atomes 
^ les exemptions ne leur font - elles 
yj pas réferyéesr& l'autorité pubUquie 
yy n'eft-elle pas toute en4euT âifeur ? 
jy Qiï^un. homme de confidéradon roIè 
^ (es créanciers ou Bàth d^^tfns iry^ 
^ ponneries , n'efc-il pa^^ toujours fur 
^, de rimpunité ? Les coups de bâton. 
,, qu'il diftiibue » les vielences qu'il. 
yy commet , les meurtres mémos & le.i^ 
yy adàfTinacs dont il fe rend coupable ^ 
y^ ne font-ce pas des bruits pa&gers 
Mt ^u'gn aiffoufit & dont ^u boiit da 
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,v ftx'mbî^ îl ifeft 'p^«s 9«**'o» ? ^ÏP* 
,, ce même homme foh roVé lui- même , 
toute laf police eft audî^tftt en oiou- 
^s vement , Se malheur aux innocent 
qu'il Ibtipçonne! PffiTe-c-il: dans m 
,; lieu dangercuit ? voilà les efcorteg. 
^; en camptagne : Peflieii ide f» chaifa 
^, ▼ient-îl à rompre T tMt Tole à foa 
^ recours : fait^on du bmlt à (a porte ?. 
j, il dit un m^, & tout fe tait: la. 
j^ foulerinoommodie-t^Ue? \t fait ua 
^, figne^ & tout fe tange^ Un-^arrei- 
y, tier fis trottve-t-il fur fon pafTage.f. 
9vfûs gens font prêci à^raflommec; ft 
^f cinquante honnêtes piétons allant L 
,i leurs aAFbiresferoient plutôt écraféa. 
9, cent foÎ9,<)i>^mi fiiquin olfif un mo« 
„ ment retardé diftns' Ton équipage.. 
4, Tous ces égards ne lui coûtent pas 
y, un fou ; ils font le droit âe Thomme 
,, riche & ifcn- le prix de ^ richeffe- 
9, Que Je tai)feau du pauvre cft difFé- 
/^ rerit ! plus Fhumanîtérlni dois, plua 
^ la fociété" lui refufe. Toutes les por* 
^, tes lui font fermées quand il a le 
r» droit de fe les faire ouvrir ^ & il 
^ quelquefois îl obtient juftice , c'effi 
9, avec plus de peine qu'un autre n'ob« 
„ tiendf oit grâce. S- il y a des corvéea 
^-a faire y' une milice' à tirer»' c'eft il 



B I AL o G V e; tff 

^ lui qu'on donne la préférence. Il 
)^ porte toujours outre fa charge , od\c 
5) dontfon vdîân^lur riche a le orédit 
9, ûe fe faire exempter* Au moindre 
%p «soldent qtti hii arme chacun fi*éloi« 
},.gne .de kiC Si fk pauvfe charrette 
), renverfe, loin d'être- aidé par pet* 
9) fonne ^ il aura du bonheur s'il évite 
9) eif paffsmt let avanies des gens hAcs 
n d'un jeune Duc En un mot , toute 
93 aiiiftffti<se^i?|ttvit^ k fuie au.befoîn 
99 précifément parce qu'il n'a pas de 



99 niable & ,un puiflant yoiiin 9,. J3if, 
fur PEcon. polit^ • 
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♦, Londres , pardonncz-lè moi; mais tî 
V) une ièulc de veu» a l'ame- vraiment - 
51 honnête , je n'entends rien à nos int 
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ble impie ; que celui qui paroit eftinet 
il peu les femmes galantes & les mai- 
trefTes des Princes ne |3eut être qu'un 
laondre de débauche.; que. celui qui 
né croit pas à rinfàillibilité des livres 
i la mode doit voir brûler les ficns par 
la matn du bourreau ; x^e rcelui qui , 
rebelle aux nouveaux oracles ofè conti- 
nuer de croireen-Qieu doit être brûlé 
lui-même à riaqutfrtion philoibphiqoe 
comme un hypocrite & un fcélérat; 
que celui qui ofe réclamer les droits 
rdiurters de ia nature pour ces canaiU 
les de payfans • contre de û refyeéta- 
blés droics dechaffe , doit être traité 
dès Princes comme les bêtes fauves 
qu'ils ne protègent que pour les tiier à 
Jeur^lfe & à leur mode. A Tégard de 
1* Angleterre , les deux derniers pafTages 
Rappliquent trop bien Tardeur ées Lons 
amis de |. j. à fy fîhvôyer , j& celle de 
•David Hume a l'y conduire , pour qu'on *{ 
pmdè douter de h bénignâté des|>ro- 
teéteurs & de l'ingratitude du protégé 
dans toute cette affaire. Tous ces cri- 
mes irrémilfibies , encore aggravés par 
le6 circoBfhinces des tems & des lieux, 
:prôuyent qu'il n^y a-'rien d'étonntnt 
-dans le font du coupable , & qu'il ne fe 
bien ^ttitérMoliefe» Je le fais^ 

piaifantûic 



J) ;I 1 1 e U fi. l6>9 

frlaifantok ks mÀlecîn^ ; mais outre 
%u'il ne faifoit; ^ye plai^nter , il ne 
les Qraigf^oit pçHH^ 11 a^voit' de Jbpps 
^ppui$ î il €4ïQiï, /»ifnc .df J^puia . Qi^a- 

tpcze , ,^ 4£&^^edeçifs^ ^i^h*^ voient 

^as encore éiicçcd^ ^^ àUe^^i^xs 4^t\^ 

îé gouvêrjaêti%eî)i;4ie&feiBpe$^ n*etoient 

{>as alors ver£es co^nmé aujourd'hui 

dans Tatt des ^rftçs intrigues. Tout 

9 bien <^hapgé jgo^i <nix r 4^, depnk 

"vingt' ^ns il? cypit up©..^'ïp%fifce d^ns 

Içs.af^fi^s ,pfiv4e$,& p.ub{)fiû];§ ppur 

^^l^ flÛfi^îW^i^i^r^aw A:^és.jgpiis en 

crédit j*pfct jparlçr c d'èu'^ ifjbxeiuent j 

iugei Içpxïittie un J. X y 4ût -^tw bien* 

"Venu,! Mais fans nous etnharquet ici 

dans d'inutiles & dangereu?f détails, 

lifç^s feulement le dernier article de 

<:et^ liÛie, ^I^lurpaâ^ feul tous Us. au* 

^res», " , " j. •". 

t9- T^ M^îs .Vil: eft , à;ifficfle. ^u'un' 
^ grand Etat foit Vïcn çouvqrçq , il' 
yt reft beaucoup plus qùîl (bit gou** 
^, verné par un '(eul ^omme , & chacun* 
9, fait ce qu'il arrfve quand le Roi fe' 
^ don)?e àcs^ fuhftifuts.. . 
. ^ 0n* défaut èflentieî &;, înçvitable^ 
fi qui niettra toujours ïç Gouvefpè-. 
), ment monarchique au- detfou?" ,dii 
' ^républicain, eft que dah^ celui-ci la 
Mévkoircs. Tome lY. . H 



v^ voîx publique h*clcvc prefque ja- 
,., maïs arux premiei^s places que des 
,Vhomrt^çs^' éclaires & capables qui lés 
,V rénipHïfthè ave^ hontteur. Au lieu 
3", que ceux qui parviennent dans les 
5^ ihohar<?hîés ne font le plus fouvent 
,-f que de petits bfoûillons , de petits 
5, fripons , de petits intrî^ans à qui les 
,i petits talens qui font parvenir dans 
^\ les cours aux .grandes ^aces ne fer* 
^\ vent qu'i mdritrer atl' pabljfe kur 
5i'iniptîe^ Suffi-tôt qu*ils y «font parvc- 
5', nus. Le peuple fè' trompe bien moins- 
ji fur ce 'cbbix ^ i&;un homriiîè tfun vrai 
„ mérite ert'prefqùe'aiifri 'rate dans le 
,; mîniftere qu'un fot à la tête d'une 
„ république. AufTi quand par quelque 
„ heureux'h'afard-'un de ces hommes 
5;'tîié^ pour goirv^erner pfend ïe timfon' 
3, d^s affaires dants uqe monarchie »by- 
,j.méê par ces tàs'de jolis régifleurs, 
ji'on- eft : to^ 'fo^prîs des relïburèês' 
„• qu'il trouve', & cela fait époque 
„dan5 tiilp^ys,,. Contrat Social L, i. 
çhap. 6. ' 

Je n'aioutjçrai-.rien.fur ce dermçr'arw 
tkle' ,'fa^çulq'lçcture' vous a- tout dit. 
Tèiib:'', Monfîeut^Va.rt'y a^d^ris tobr 
Cj&ci qii*une? cHofe qui métohnp^ ' cTeft- 
iivrun étranger .îfolé-»^.: fans 'pcircAsv 
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fans" appui , ne tenant à rîen fur la 
terre , & voulant dire toutes ces chofes* 
là, ait cru les t)ouvoir dire impuné- 
Mcnt. 

Rousseau. 

' Voilà ce qu'il n*a point cru , je vous 
aflure. Il à dû s'attendre aux cruelles 
vengeances de tous ceux qv'ofienfe la 
Térité, & il s'y eft attendu. U favoit 
que les Grands , les Vifirs , les Robîns , 
lés ïinanciers ; les Mcdecini , les Prèi 
très, les Philolbphes, & tops les gens 
de parti qui font de la focicté un vra! 
brigandage , tie lui pardonheroient ja« 
mais de les avoir vus & montrés tels' 
qu'ils font. Il a dû s'attendre à la haînev 
aux pcrfécutions de toute dptice , nom 
au déshonncuN à Popprobte , à la dif- 
fomation.' 11 a dft s'attendre à vivre 
accablé de mifetes & d'infortunes , 
mais non d'infamie ' & d^ mépris. II 
eft , je le répète , des genres de mali 
heurs auxquels iln'eft pas même per- 
mis à tjn honnête homme d^être pré- 




preiriicp dîbcil s'cft- laîflc-abattfe . & 
ne $*th ràsrrfevé ftny peine f fl-Jur'a 

H a 
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fallu du tems pour reprendre (on cofr« 
fjige & fa ttanquillicé. Pour les confer- 
ver toujours^ U eût eu befoin d'une 
prévoyance qui n'étbit pas dans Tordre 
des chofes ^ n.on plus que le £brc qu'on 
lui préparoit. Non , [Monfieur , ne 
Q:oyez point que ia deftinée ^ans la. 
oueile il eft en&veli foit le fruit naturel 
de fon zèle à dire Tans crainte tout ce 
qu'il crut être vrai ,. bon , (àlutaire »^ 
titile^.^e'^ (Tautfesj^aùTes plus fecre-, 
tes, pl|is fjprtuit^s., plus ridicules qui 
iieltieiuiêcMi en aucune fortçà fes écrits, 
C'eft un plan médité de' longue main^ 
& mèmt avant fa célébrité : c'eft l'œu* 
vie d'un génie infernal mais profond ^ 
à l'école duquel le perfé;cut€ur de Job 
auroit pu l^eaucoup apprendre dans 
r^rt de rendra un niortel malheureux» 
Si jçet^ hôjwié ne fûiVoïnt né, J. J. , 
snalgré l'audace dç içs cenfure;S eût 
Vécu dans l'infoftune & dans la gloi*^ 
Te , . & les maux doat on n'eût pas 
inanqué de l'accabler , loin de l'avilir 
i'auroient; illuflré davantage. Non , ja^ 
niais, un^ projet, ^fli. e^cr^ble n'.^0t 
été inventé par ceux mèm,e8^qui fe,fpnt 
livré^avec le plus d'iirdeur.à.^on exé^ 
(pution^: p'eftune jiiftiîce-que j! J< aime 
j^ni^prea ipndi:e a ^Aa^on.(|^is'ealv 
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pTtffc à le convrir tfopprofjrcf. Le 
cohlplot s'cft Formé dans le fem de 
cette natîori , mais il 'n*eft pas yenti 
d'elle. Les François en Tont-ks arderw 
exécuteurs. C'eft troj^ ^ fans dôute^ 
mais dû moins ils n'en (bnt pas le» 
auteuTS, Il a fallu pour Pêtrc une noir- 
ceur méditée & réfléchie dbnt ils nfe 
font pas capables; au lieu qu'il ne fetft 
pour en être les miniftres qu'une anî- 
-mofité, qui n'cft qu'un effet fortuit dé 
certaines circonftances & dé leur pen- 
chant à s'engouer Unt en mal qu'en 
bien. 

tt François. 

Quoi qu'if en foît de la caufe & des 
auteurs du complot, l'effet n'en eft 
Çlus étonnant pour quiconque a lu les 
écrits de j. J. Les dures véritcs qull 
a dîtes , quoique génétâles, font de' 
ces traits dont la bleffufe ne le Ferme 
lamais dans les cœurs qui s*èn fentent 
atteînis. De tous ceux qui fe font avefe 
tant d'oftentation fes patron? S' feii 
protefteurs , il n'y en a pas un fur quî 
quelqu'un dé ces traits ii'ait porté jut 
qu'au vif. De quelle trempe font donc 
ces divines âmes dont les poignafltèts 
.««eîûtcs n'ont ftlt qu'exciter la Wert. 

H} 
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vcillance & Tamour , & par le- plus 
frappant de tous les prodiges ^ d*uQ 
fcéierat qu'elles dévoient abhorrer , ont 
fait l'objet (.de leur plus tendre {bOi* 
citude ? 

Si c'eft-là de la vertu y elfe eft bî- 
.zarre , mais elle efl; magnanime, & ne 
j>eut appartenii qu'à des âmes fort au^ 
deiTus dès petites pallions vulgaires ; 
maïs comment accorder des motifs fi 
fublimes avec les Indignes moyens cm. 
.plôyés par ceux qui &'en firent animés? 
.Vous le favez, quelque prévenu , quel- 
que irrité que je fulTe contre J. J. 9 Quel- 
que mauvaife opinion que j'eufle de 
fon caractère & de fes mœurs , je n'ai 
jamais pu goûter le fyftéme . der jios 
JMeflleurs , ni me rcfoudre à pratiquer 
leurs maximes. J'ai toujours trouvé 
autant de balTefre que de faufleté dans 
cette maligne oftentation de bienfal- 
fance,*quî n'avoit pour but que d'en 
avilir l'objet. Il eft vrai que ne conce- 
vant aucuQ défaut à tant de preuves fi 
.ckires , je ne. doptois pas tin moment 
que J. J. ne fût un déteftàble hypocrite 
& un monftre qui n'eût jamais dû nzU 
tre , & cela bien accordé , j'avoue qu'a- 
vec tant dé facilité qu'Us clif oient avoir 
àlç confondre) i'admiroi? leur patien« 



%t & leur douceur à fe laiiTer siîo^oquer 
parles Clamçurs larfs jamais s en çmou* 
Voir, & faiis vautre effet que de Tehla- 
ter de plus eh plus dans leurs rètspoujc 
toute réportfe. Pouvant le convaincre (f 
àiiemeni i^, voyoîs une hcr'oique mb^dé- 
ration a. n en rien fâifê, 9^ même ça 
tlâmant la méthodfè qu^ils^ vQuloiénfc 
iuivre , je ne pouypis qu a^muer ,lçur 
fiÇgme ftoïque à s'y tenir. 

Vpus ébranlâtes dans nos prèmîfera 
entretiens la' confiance que j*avoîs dans 
des preuves fi forteis^ quoiqû'adminid 
Irées, âv€C t^int de piyfterè. En y repen^^ 
fânt dêpuîç. vMfus plus Frappé de l'ex* 
trjçme foin siù'<>n -prcnoit de les'caclieç 
à PàGcufé quei j^j'nê ravoîs!été,delçuif 
force , & je commeriqoîs à trouver fo* 
^hi(Kques & foibles. les .môti& jqu'oa 
uUéguolt de cette conduite. Ces douter 
etoîeot augmentés par mes réfl/sxion^ 
furcette affe^atiofl d intérêt & de bien+ 
veiîlançè pour un .|)arei,l fcé/éçat. La 
yertu.p^ut n<3 faire ..haïr qpç.'fe'yîcç;^ 
mâîj îlelï jmpôffibk qu'elle faffe atmei; 
le vicieux, '& pour s'obftiner aie laiP. 
fer en liberté, malgré les cri^ies qu'on 
le voit continuer de commettre , il 
feut certainejmejît. avoir quelque motif 
fliis fort que la commifér)at7on natu» 

H4 



$7* rVV^ii* k^ _ ^ 

înênie onç confite çontraîré^ Vou* 
în'avkz dft'cda, jç lefçntojs; & le 
ïtle très - finguHer d^ nos Meflieur* 
jjouf. l'impunité du ,co«|)able,.ôîn5 que 
jfolir fà di^ftiâtfeqi', mè^'préferttbîé' i^es 
foules ' de 'çobt^aidî^ns &;'d1nconfc. 
iutrfieâ'ï quldomlnenqéi^nt à- troubler 
fea pfôniieré fecunte» ' 

J'étois dans ces di({)è(itrôn9 cjuancf , 
&r les exhortations que vous* m'avieT? 
faites , cemmenqant à parcourir. les 
Bvres dé J. J. 5^}e tonibaifiicceffiyement 
fcr les^pàfrages'que i'at trahfçrits 6t 
Sont ïc n'avbîs- a^pa^avantf nulle idée ^ 
car en itié partent aê fes durs fârcafmes i, 
nos M'effièui« m'ayoièiit fait un fecret 
de ceux 'qui les regardoient, & à 1^ 
snanîcre dont Ils s^intéreilbient à l'àu* 
teur, je n'auroîs /amats. penfé qu*iU 
euflent des gtièfi' patticuliefS contre 
toJ/Cette décDiiVerté & le niyfterèqull^ 
in^avoriinir' fait 'achevèrent de tîi-^çlaîr- 
cîr fur^'lcvirs Vfaîs motifs v totbtô.ma. 
confiance en éui?^*evanoUÎt, & je ne- 
• doutai pluis que, ce que fur leur parole 
favois pris pour bienfeîfance & géné- 
rofité , ne fût l'ouvrage d'une aniino^ 
fité cruelle , tnaftjuée avçà art gar 0% 
extérieur de boittié^/ * ' 
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UReJ autre rcftexion retifoirçoit 1^ 
précédentes* De fi fublknes vertus ne 
vont point feules. Ëiies ne font que des 
branches de la vertu { je cherchoi's iè 
tronc & ne le troiivoîs pdirït. Co^menè 
nos Meilleurs , d*atliear$ fi vaind , (i 
haineux , fi rancuniers , s-avifoiént» ils 
une feule fois en leur vie d*étre hu* 
mains^' géfiéffeux , •dëbonnslres Aùtte* 
ment qu'en paroles , & cela précifé^ 
ment pour le mortel ^ filon 'eu^S le 
mokis digne dç cette c&mtÀifëriEitioii 
qu'ik loi prodiguoiem mulg/é lui l 
Cette vertu fi nouvelle & fi déplacée 
eût dû m'étre fufpeéte quand elle^eôt 
agi touhà découvert uns diguifemeni^ 
&ns téniebres ; qu'en devoiy^je >penfer 
en la voyant- s'eofoncee ^ectanc de 
foin/ dan» des rouies :oi9!fcDf si .ât<n^ 
ttrcùferv'&fefiprendfeen tratiifon ctUk 
qui en ctok l'objet , pour le ckar^ec 
malgré lui de leiirs ignominieut' tbieiï; 
feits ? . j . . .-vj: ;!: -t ' '. » 

Plus/, iiléutAnt9ka&m99.:ptéptèkt>bi 

vie^^fatt fiiit^ , iètmédf toitLfiirise'ittâffié 
fujet, plus i^m'honi^br4sti^rm^\^ 
i9entvoA j'ftvois.étéjiufqnbilots fur le 
cpmpte de ngfr Meffieurs , & ma cofiy 

fidAce en «ux: Hnwmt ou. point As 

H S 
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jne plus douter de leur fauffeté. Mais h 
duplicité de leur manœuvre & Tadrefiç 
avec l^aqueiie ils cacboient leurs vrais 
aaotifs n'ébrs^nla pas à mes- yeux la cer« 
tîtude de leurs preuves. Je jugeai qu'ils 
exerqoieat daas des vues injuftes ua 
ade de jufiice , & tout ce que ie con« 
cluois de l'art aveo lequel ils enlaqoient 
leur vicUjfieiétoitiqu'un^méchaot étoie 
itn proie à d'autres méchansw 
• ! Çq qui m^a voit' ^oonfirmé -dans cette 
fopînîonliétoit celle où je vnus avots vu. 
vous* même .que J. J. n'etoit point l'au- 
teur des écrits qui portent Ton nom. La 
feule chofe qui pût me faire bien pen- 
fcr de lultétoit ces^mémetémts dont 
ivons m'aviez fait lun» fi bel éloge, & 
«font I jf a vois ouï quelquefois v parieii 
avantageufement/.par d'autres Mais 
dès- qu'il n'en, étoitpasl'aiitétMr, il ne 
ne dréfiojt aucunes idée favorable qui 
pût: balancer'^ les hbrribiè&jmpreflioi^. 
que j'avois reçues fur fon compte ^& 
iii.nsétqitifpa&sétoiaMilt :4u^uft hoiirtne 
auffi ^ominable: ea toute cfa&iê ; fM:. 
ai0«rnimpuâeât ; &^ oflez vil 'pour s*ac. 
trîb^ijer' iéi tm^àaiget^d'aiitrui; - ' ^ 

Tellesfurênt à^peii-près les résidons 
que je lis fur notrte premter%ntr«tten , ' 
& Jur la lecture ^fe 4c ttpidii^vAm^^ 
l il 
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dt&buâ. fur 4e . ùomçtt de ho$ Me& 
fieurSé' Jeb'ftvbw oojmmeiicé. cette lec-: 
tune que paft (une efpece^de comphifaiiu 
cepoQC fôn«érét ^ ^ôU&'^roiiSéz f 
prandré. l/optnto» 'oà^je! continuais 
d'être q-ihe 'cits liVres^ dtdieflt â'u4i autri^ 
auteur, ne melaiflbk gueres pour kue 
lecture qo'^nn intérêt de curî^ité. 
< Je n'iàlai: p«M4oifi-fan5 y joiàdrè trn 
«litre mooif qui'fépbfidbît mieuxa voi 
vues; ip€ «ine ttirdât ^âsr à- fei^tlr en Ufani 
ees liwët !qii'eifi:nsWoiti ti6Àvpé'^(û9 
leui) ocnÉeMi,^ eijoe^cft qu'on m^QVdit 
donne poor <le^ftueufès dédoÂnaiitfM^ 
<>Tnées de beau langage, tn^js décou^ 
fuci9 &^ pleines de t:on%ràdidions ^ 
«tbi^at 4d0Éuetorc6 J|]^ofbniiét«ttht pen^ 
fées & formant un lyMm&'Àiiflfyjimul 
•«dit t^^'ét^^p^fe^fra^'^nlàis^ui^n'offpoit 
iMn^ dé^^tin^radlré^ip^MMi-liligeti^c^à 
^«ai> h\i^ià9 «k^^ivr^ <l j^rt(^rmt»t;^L 
'«*»! p^ à'6f)'ltf<îlttrf 'clT' 8i l«i :^i«tiîtfet 

•9^afb<' épët(è$:^& féparé^s^ maik mi 
<»onfuliant ni4^i .^iM^ifie' &• durant ce» 
*»ftûreîf ^ eh IW^àrt^hV- Si i'exaiitiu 
)USftf , «6frtiihd%ur4râ«1@^ d«ô^, dfim 
^ti^Hëi^ (lrYp<^ieiiWâ%mi3«ites më m'eff. 

"Aià-î^dfist'i ^ilfiie^ii$Atèk ^i^'uinkiltetir 



teur en tes écrivunt, .&. l'effet qu^S 
s'étott iifopofé deipcDduifc.' Je n'sL- pa» 
6e(bior de^ n>iit diie qu'au lieu dés mau^ 
^îftfi intcotton» iq.ii'onliii(divQit pré» 
tàe9 f JQoo'y tr^uvdi; qu'uiUi dbébme' 
«offi &inc^ que fimplc , qui , fims épU 
euc^irme & ftnt eaffiuuiigtf ne tendoît 
au'au boaheur du . genrei^tonaifij.. Je* 
lentis qufUiv heâiin^ bkn l^ieut de ce» 
frmimonft d^yeit dQaiiier j^lif'é'iiDpitf^ 
lande « h. feititna. ^:ûwsr «ABiirea dc- 
f eue; vib V: jl^ur^iik.cffiiifti niiiiA' mémr 
ta jm'yf iUvf^r tf o^ de, iw wibn r biea 
pbiitèt dta» l'inomit^ ft- k -qittëtifine ^ 
que de devenir ââi^ni^r fiu^uleot Si 
^rouillQtiv cofltme ompri^ilidditqtt'éh. 
tûi^ V%^mm,& qii'itkillHuiieit ip^dt^ 
fts difcipliff^i .'\ r.i. it..»r . ': : - 

S'vil n4.£e fôfïiagf/iqo^qdi^J^ft irai- 
teuii^ 4:iijunqÂ9'dç^lif9ii$lé344&btifé:fitr 
1^ iMUiiplAt d« Jf J^wiHiMi ^t» feamrr 
tn i^tjpéâétrqiBrpQUftfun-dftFeiHike: 
b plu« fin<4i« >' iie lafifpric pour 1'«ik 
tre daos^ 1^ mémi» -fidiuaiioa' qu-aupera»» 
.^ant > pvnWef?i;,tPWiiflivit vw :«i^ 
M9I, deux. bpRme9i.4ifi^feiiaj> vmit^ 
«firvm Jnfpké aytflfi^ de: y^jiÀAtîoa' 
4^ou« l'ua qufj iekpie (iiptoî^ d^9v«fQoE 
^poiiti L-au^e; :La^(i»}ile:^ofe,quiré6ilK 
âAfc pQUd.niai 4c.«eiu le^urté wam^ 
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fie à'ce f|ù|S nas MeOTiotirs m'enavofent: 
dît, étoft.^oe^ perfoaéés que ces li^ 
Ties étoient de |. J. r ^ le» Mitcrpréu 
lanc dMi9 tta ' tduitairtrre'efïn'h «^e ce- 
im daa9 Icqwl llr étomtt écrits , ifsi 
n'en aboient» hnpofô fiirieiir contenm 
JKa leâofe ne ftt donc- qu'adiever ce: 
qu'aVoit cominenrci notre- encrecîen y 
évoîr de m'^btet tovaà YéSîtiit &']Ui 
coofiatitir qirf m%vHWAt*feiè livrer aux 
jmpreffiojnide.latfgQttvmailS' iîuiftcllai'A» 
Sertde^firmliiBisdt ftii i^faomlnè #»'el1^ 
9lveit<kiffa«ié» Ltsilhves qW oir m<'im>ft 
dit éore* fr dangereux n'étofent riért 
Boitis r il»' fnfpifotent de» 'Àntîmena 
tout conttaires à ceux qu'on prétolc à 
kur antf uir : malis ii |. J. ne fétolt pit^ 
ic ^ViQk fecv^icnt^ikà &«jofll$cQtk)n r 
Le fom qa« vousim-airks ifatitr ptvndre 
dt€it. isvti'le.'pour me: fiiiré chaiiger 
dr.<»f»tntQn far'fM èomptry/ & fçAaiït 
dans c^c qu9 voua'in'îatvie^ dbfmé^ 
que cesflrvtocs >iéti>raixr Fourrage dfiiiv 
J^Ofnmeitdfufi ttmt avtiv <a«SKétere , pe* 
ât povDaiaraffia.iiti'itmiii'trr'qftie jvK 
iqiMa^lil voua i aifi» ^^é 4ar pr omier < 6t 
fefeul à fimttt.l^QW oer^^eai» tteuisî 
de patcilles. idée» éana inalfiabl^ wcte: 
iim. Gorair pbriii de noif cicnes; ' ''"'• ^«' 
Jt'«Uiendoî»fâm6; co^ttfff mtai £Uf) 
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toti^e de voa obfervatiDns , pour favoit 
il quoi m'en, tenir fur le compte ée no» 
tse^ homme .; car ^ djéjà fltntant ùxt iz 
.iugement que, fondéiforcantile preii*. 
▼es , } en por toh aiipatayant ; Inquiet 
depuis notre entretien, ^e.rétois de- 
venu davantage encore depois que mes 
ledures m*aYQient convaincs de la 
mat^vaife fdi de nos. Meflieurs. Ne 
IHKUvant' pki&leseDifmer , falloii-itdonc 
ji'eftimQc; i pèf foQiiejj& ine itrou vèr par^ 
^outque des^iiiéchansr?! Jetftntô» pen^ 
.i«peu f ermef^ eaimoi ^e dsfo qtîe jf. Ji 
j!i'en fiât pa»^ un: Se-fenttr feuifxlèîn de 
bons fentimens &' ne trouver perfonn^ 
4ui les partage y eft un état cropcrueL 
.On tfl: alors'cet^té de-ïè croèrtt1t>dapé 
ide foa..prbp^e: oœoirv&.depirendre fia 
cvèjCtu pour .une chiffloce.' t i 
: iLe récit dià CBtquevoustâviezi vo nm 
irappai. :|'y; tromod <ii ^eu de rapport 
-.avec, les ielattoas des:, autres y que^^ 
.fotcé d'<yptet: pxmr l 'àcdufioh ^ je pen^t- 
tchDJS:à .bi doraiontaiit » à^^&iticeax 
^ur. i$)iii i î-'aviots'dcjkpénJB: toote reftiw 
rme;. I^for^ôméiiiefEdej lèses/ pi&pç^^ 
ime tet^nok- moim^i. d.es3arfànt tc^uvÀ 
sÉsrp«npi^itiî8!eni tant jde^oholèsii je>«o9«iv. 
Inenqai de^cocre qu'Uk> piMiiroîeiit-blêfi 
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ridée qui m'avoit jpzru jufqu-'alors û 
ridicule de J. J. innocent & perfécur 
té. Il faUoit, il e(l vrai ^ fuppofet dans 
un pareil tiflfu d'impaftures un arl;. & 
des preftiges qui me fembloient in« 
concevables. Mais je trouvoîs eneore^ 
plus d'abfurdités entaiFées dans TobCi 
tination de mon premier fentiment. 

Avant néahmoins de xàe décidée 
tout «À » fait , jet réfolus de relire fe$ 
écrits avec plus de (uite & d'attention 
:que je naivois fait juf^u'âlors. J'y 
avois trouve des idées & des maximes 
Irès^paradaxes , d'autres que je n'avois 
pn bien entemlre. J'y croyois avoir 
^nti des iuégalrtés^ même des: coiv 
tradtékîotis. Je ti*en avois pasi fmS Ten^ 
fetbble' affez: pour jugeri foliiièment 
d^un fyftéme auffii nouveau pour moi^ 
•Ce^ livres4à nefonrpas oômiiie.ceu^ 
•^iiujourd'Kui des aggré^ti6n»depen<> 
fées détachées , for chaconç defqueileà 
Vefprit du leétçnr puiffe f« repoTer» Oe 
^oftt les, médications d'^un {blitaire,;, cites 
demandent iifie!,:atitomian?.:futvÎ!er^ 
ii^eft pa»tro|3iilu> gputdei notre natiton. 
'Qtmnd :H>n«s'd)>iiine ^ vbutbirrbîen fit 
fukne tefftt, il y faurrrcvMfff îjavîeclà^ 
^rt & p!tis!d\ioe fois.. Je j^à vois jtrcràh 
'vép^Oomé puu£ Ja vêiniéi^ow^ 1»]^ 
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berté ^ paut Tordre , mais d'une ^èh^-» 
tnence qui fouvent rentrainoit au-delà 
diu bue. En tout je fentois en lai un 
homme très-ardent, très^extraordinai* 
re y mais dont le caractère & les prin« 
cipes ne m'étoient pas encore afTez dé* 
veloppés. Je crus qu'en méditant très* 
attentivement Tes oqvrages., & conw 

Î tarant foîgneufement i'auteuc avec 
*bomme q«e vous .m'aviez pdnt , )e 
iyarvieadxois à éclairer ces deux objets 
'un par Pautre , ft i m'aflurer ft tout 
étoit bien d'accord & appartenoit în« 
centeftablement au même, individu» 
Cette queftion décidée me parut de- 
voir me tirêv cout-à^fàit de mon irré» 
folûtfon' ÛHr Son compte; .&' penant 
ttn pMs vif intérêt à :ces reciterche» 

Sue je n'cavois'falc jufqo'afors, je me 
s '4m devcrir , i votre ^exeralpie ^ de pas» 
venir y en joignant, mes réitetions aux 
lumières que je tenoisxie vous, à me 
délivfèr enfin du dpute où vou^ m'a* 
viea jette, & adjuger ^acàiTè par mok 
anénie'apièsiHvoicjugéfea aoeèfàtcmrs.^ 
"<f mir és&tc aektr rischérche ràvec* piim 
4lerfiiiie-r'& de irecuéilk'iiient, jlaUài 
ika(&r^quelt}ves mois à iâ .camf^agni Jk 
ff^mviès écrits de |« J. autant que 
ftmlpQ^cfyju»i'6 4ifiBi9ineiiieat parmi 



les recueils frauduleuit piibliifs fotf» 
fon nom. J*avôis fentr^ dès ma pre& 
mtere ledtsre , que ces écrits çiar- 
choient' dans un certam etdre qu'it 
fellptt trouver pour ftiivrela chaîne 
^e feùr canteno: J*avo« crû voir que 
cet ordre étok* rétrograde à celui de 
leur publkaifon, & ^ne Tftuteur re^ 
montant de principes en principes n'a* 
▼oit atteint les prenifers que dans fe^ 
derniers écrits. If falloît donc, pour 
marcher par fynthefe, commencer par 
ceux- cr , & c'eft ce qtie je fis en m'at* 
tachant d'abord à TErnile par lequet 
îl a fini ; tes deux autres écrits qu'il ar 
pubiiés depuis ne faiïant plus pa^riér 
de fon fyfïêmc , & n'étant deftinés qu'i 
ta défenfe perfonnelle de fa patrie. & 
de Con honneur. 

B. o u S a E il ir. { 

Vous ne l^i attrîbueîp donc pîos ce> 
autres livrés qu'ion pirbJie i^^urnelle- 
ment (bus'fen n0fl>,. <& dont on a foii% 
de ferciî fes recueHs âè fes écrits pout 
qu'on ne 'pui(ïe plus difcerner les ¥^éb 
rkahles l 

X^V^iBij tromper tant ^re feil{9Nt 



Kaî fuf h. parole d'au tnii. l^^i^fPi:^ 
voir lu moi-mêmie , j ai fu feîientôt a 
quoi m'en tenir. Après avoir fiiivi les 
'manœuvres de nos MeiTieurç , je fuis 
furpris,.» la façilîté qja'ils , pnj:. de lui 
kttril>qer des livres •, qp'ils ne, fui eh at- 
tri louent pas , davantage; car daiîsja 
dilppndon où ils ont mi^Je^* public, à 
Ton. égard , il né s*îlnptimèra plus rien 
' de fi plat ou de fi punîfiable , qu'on 
ne s'emprefle à croire ^tre de lui fi-tôt 
qu'ils voudront raffirn^er. 
. Pour moi , quand même fignoreroîs 
quie depuis douze an$ il a c|uitté la 
plume j un coup- d^œil furies écrits 
qu*ils lui prêtent me fuffiroît pour^fén- 
^ir qu'ils. ne fauroient être de l'auteur 
des autres : non que je me croye on 
Juge infaillible en matière de ftyle; je 
fais que fort peu de gens le font , & 
j'ignore jiif^u'â quel 'point 4jn auteur 
ac&oif: peut, j miter Iç ftyle d'un autre , 
comme Boileau a.imi^é. Yokùre S: 
lîalzac. Mais. c*eft fiir. les-chofes i»e- 
jnes que je crois né jpouvoir.étre trocn* 
pe. J'ai trouvé les écrits de jf. J. pleins 
d'âffedions d'ame qui ont pénétré la 
mienne. J'y ai trouvé des manières de 
fentîr & de -V(w;"' qfai le'diftinguent ai- 
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tems &dë la plupart de ceux qui Font 
précédé : c'eft , comme vous le difiez ^ 
un habitant d'une antre fphere ou 
lien ne reflemble à celle - ci. Son fy(^ 
tékne peut être faux ; mais en le déve- 
loppanl: il s'eil peint lui-même au vrai 
li'une façon fi carâ<^riftique & fi fure, 
qu'il m'eft impoflible de m'y tromper. 
Je ne iuis pas à la féconde page de fes 
fots ou malins imitateurs que )e fenf 
la lingerie ( 2 ) ; & combien , croyant 
dire comme lui , ils font loin de fentir 
.& penfer comme lui; en le copiait 
même ils le dénaturent par la manière 
de ^encadrer, 11 eft bien aifé de con» 
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( 2 ) Voyez , par exempTe , U philofophii d* 
la nature qn^on a orûlée au Châtelet. Lrvre exé- 
crable & couteau à deux tranchans, fait tout 
exprès pour me Tattribuer , du moins en pro- 
vince & chez rétranger , pour agir en confi- 
Sueoce , & propager à mes. dépens la doôripe 
e ces Meilleurs fous le mafque de la mienne. 
Je n'ai point vu Ce livre , & j'.efpére ne le ver- 
rai jamais ; mais fai lu. tout cela dans le tém 
quifîtoîre trop clairement pour pouvoir m'y 
tromper , & je fuis certain quMfne peut y avoir 
aucune vraie refiemblance entre ce livre & les 
miens , parce qu*il n^y en a aucune entre les 
âmes qui les ont di£iés. Notez que depuis qu'osa 
a fu que i*avois vu ce réqtiidtoire , on a pris 
de nouvelles mefures pour qu'il M me parvint 
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«refaire le tour de Tes phrafes ^ ce qtà' 
eft difficile à tout autre eft de faîte 
fes Hées & d'exprimer fcs fentimens. 
Rien n'eft fi contraire à refprit philo* 
Ibphique de ce fiede , dans lequel fea 
faux imksit0vtTé retombent toujours. 
. Dans cette féconde leéhire , mien 
ordonnée & plus réflécKie que 1» pré. 
tniere , fuîvant de mon mieux le fil 
de fes méditations , j'y vis par-tom le 
développement de fon grand principe 
que la nature a fait T homme heureux 
ic bon, mais que la fociété le déprave 
& le rend miférable. L'Emile , en parti- 
culier , ce livre tant lu , fi peu emendii 
& fi mal apprécié n'eft qu'un traité de 
la bonté originenc de l'hotmne , dcfc 
tîné à montrer comment le vice & 
l'erreuf 9 étrangers à fa cohftItutîonY s'y 
întroduifent du dehors & Taherent in* 
Tenfiblement, Dans fes premiers écrits ^ 
il s'attache, davantage à détruire ce 
preftige d'illufion qui nous donne une 
admiratioin (lapide pour les inftrumena 
de tîos'mifercs^ & à corriger cette 
eftxmation trompeufe qui nous fait ho. 
Yiorer des talens pernicieux €t mépriOse 
des vertus utiles. Par-tout il nous fait 
.voir Tefpece humaine meilleure « plos 
£ige & plus beuxeufe dans fa conmo^ 
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tSon primitive , aveugle, miférable & 
méchante à mefure qu'elle s'en éloi« 
gne. Son but eft de re^refler Terreor de 
iras jugemetis ppur retarder le pcogiès 
de nds. vices. t & de nous montrer quo 
là OM n^iis ^cherchons jla gloire i& ré-> 
clat , nous ne tzouvoas en eSEet t^'et^ 
reurs & mî&res. 

Mais la nature humaine ne rétro- 
grade pas, &îamais on ne remonte vers, 
lestems d'innQoeace& d'égalibé quand 
vnefois on s^jen eft éloigné; c^eft en^ 
core un des pcinçipes (unUrquels U'« 
le plus InfiUé* Ainfi fon objet ne pou<« 
voit étr£ de ramener les peuples norn^^ 
breux , m les grands Etats à leur pve* 
miere fimpUcité, mais feulement d!ar-r 
i^ter^^'îl étok poffiUe, k progrès do 
^eux dont la petiterïe & la fituatioiv 
kso&t préfervés d'uno marche .auA 
rapide vers la pei^dtion de»la focîéii 
& vors la détérioration de refpeçe. Ces 
diftindÎQQS méritoâeni d'être &ite« & 
ne l'ont point été. On s'eft obftiné k 
l'accufer de Touloir détruire les fcien^ 
ces, lesart^)) leathétoes^ lesacadé* 
mies & Toplongciï i'otiivers dans fa prc* 
miero barbarie ,& il a toujours liififté , 
au contraire, fur la conlêrvation des iii& 
^UmdoAs exiftantiBS , foutenant que Iomc 
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deftruûîon ne feroit qu'ôter les palBa. 
tîfs en laiffant les vices , & fubfticuer 
k brigandage à la cortuption. 11 avoît 
travaillé pour fa patiie 6c pour les pe- 
tlts Etats conftîtués comme elle. Si & 
dodrine potfvoit être aUk autres de 
quelque utilité, c*étoit eft changeant 
les objets de leur eftime & retardant- 
peût-étre aînfi leur décadence qu'ils 
accélèrent par leurs faufles apprécia- 
tions. Mais , malgré ces diftmâions il 
fouvent & fi fortement répétées,' la 
mauvaife fbi dés ^ens de lettres , âr la 
fottifede Tamoùr-propre qui perfuade 
à chacun que c'eft toujours de lui 
qu'on s'occupe } lors même qu'on n*jf 
penfe pas, ont fait que les grandes 
nations ont pris pour elles ce qui- n'a* 
voit pour objet que lés petites républi^ 
qùes, & Ton s*eft obftîné à'vcMr un 
promoteur de bouleverfemens & d» 
troubles dans Thomnle du monde qui 
porte un plus vrai refpeét aux loîx & 
aux cofîfticutions nationales^ & qui a 
k plus d'averiion pour les révolutions 
& pour les Jigueuré de coûte <^e€se , 
qui ia lui rendent bien. 

En fatfiflant ^peu à-peu ce fyftéme 
par toutes fes branches dans une iec- 
iiire pinis réSéchie » je m*arrétai pour* 
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t«nfe moins d'abord à lexameh dîreét 
de cette doétrine, qu'à fon rapport avec 
k cmiûétc de celui dont efle portoir 
fe ntwn , & fur le portraîH que vous m^ 
viez fait de lui, ce rappSort'me parut fir 
ftappant que je ne pus rePûfér mon afc> 
fentimetit à fon évidence.' D^éuteipcin- 
^e & l'apoiogHie de la nature , aujour- 
d'hui Ç\ défigurée & fi calomniée , peut- 
il avoir tîré fon modèle, fi ce n'eftde 
ion propre cœur ? Il l'a décrite èomme il 
fe fentoit lui-même. Le§ préjugés 4ont 
fl- n'étoit pas fubjugué y ies paRk>n'd^ 
fô^césdontU n'étoit pas la proie, n'oft» 
ftlf^uoieht pôÎBt à fes yévtx comme à 
ceux des autres ces îf)remiefs traits ii 
généralement oubliés ou méconnus. 
ées^traitiJ. fi 'nouveau* pouf nous^'fi 
rrais^, unè'ftJîs'trâ^sVtt'Mvôleftt?bieif 
cncWrc-dùTbïittdèS^àwtf» l'^éftâtlo» 
dé mfiixiït^ '/t^2^^ j««i*fe île tfe s'y 
rer0îen« remort^rësf 'd'eu* ^inlêttieè , fi 
rhîftbHèîi^de'te hatui-è n*«iitf commeiw 
ce paf ôtér la totiîlie qui les cachoît.^ 
Une vîè retirée & fôlîtatrè, un goût vîf 
dé i-étëffê g^de oèriWmpl&titJn , #habU 
tud^ dlé^fèhtrfer èhfoî'& d> Téch^irÇhef 
dans -ie ' ealhie deé "paffiôtis , \:es ' pfe< 
miers tVâifîstlîfpariis chfez l« multitude » 
pouVmeM •fèùls les lui foirlf r^trouvsr; 
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En un met , if falloit qu'un komme ft 
fàtjpcint lui-même po^urnoi^s montrer 
4ikifi rkomme primitif; & fi Tauteur 
i^ét^té -tout ^^Sk fingoliep que fes li» 
irrea, jaoiai$ il ne les eût écrits. Mais 
«à eft-iL cet homme de la nature qui vit 
vratmeatde la vie humaine, qui comp» 
tant pour rien l'opinion d*autrai , fe 
«enduit uniquement d'après fes pen« 
4ïhans Se & raifon^ (ans égard à ce que 
le pubUc approuve. 90 bUme? On le 
^berçkeroit en vain parmi nous» Tous, 
W9eQ un beap vernis de paroles, tâchent 
«n vain de ^donner le change fur leor 
vrsii.but; axicun ne s'yi3i;ampe, & pas 
vn n'eft la.dMpe 4çs atittçs quoique 
tous psuicnt, comme lui.. Tops cher* 
^çntil^r b^qhWf ii^|i%4 apP«t?ncc , 
«iil nejfB,fo*^çie>^:Tiia^îT^4 Tous 
«Mttensl^r «^rei4«usÂeîpw)it^î.^>us, 
^^IsuFes i^ 4w^ ^^ *K V»«¥? .. propre , 
De vivffftt ;poiAf P^v^i^ '¥iVf^ % #9^ ppvr 
faire croire qu'ils onlyôqu* Si rau$ ne 
m'euffuez dépeint. fvoibrej. J. j'suirois 
cru queThpmme natqr^ n'ei^oft plu% 
mais . lie r#ppoft *4T^pps^nj} 4ib ^\^\ jque 
yfous m*avçii peint; airçcl^imur dont 
V^i'lu les givres 9 -nç me kjilcroit pks 
douter qvç l'un ne lut Paptre , ^uand je 
n'^moi» màkmim wfon j)e le jcroire» 

Ce 
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Ce f apport rm^r(^é me décide , & fans 
m'effibarràuer du j. J. de nos Mef- 
ficursyphàî monilnieinccnQQre pafibn 
éloignememt de la. natùrs tjùse de vôtre- 
fiVftfmgolieriMyr.ea étie reftéJ'prèsy 
l'addptefMaeoiQntlesiîdéesqfDe viouft 
m'en' avei données ^ & fi votte J. J. 
n'eft pas teut-à.fait devenu le mien, il 
a Thonneur de plus d^aroir arraché 
mon eftime fans) queinon ^^ch^Ént liir 
tiea fsit p^ui! tul; |e nsiitaimé^i peut* 
<M jàii»a}$y'parce què^ia nej^jiend 
^HAbi> tntfSii mais $e dl'hboQcÀi^acce 
tfiSté jr Vâsx 'être ju'fUe , «iif&ie Je ctoie 
înnoeent, &; que: je le wms opprima 
Letat^ que ije Im ai fait.en pcnfanrt fi 
iihi4' - dd lii^ i étpic if eflet. 4 une . ef r etir 
pl*efq^e>^}nvh)ciblë dont: je n'ai; | nal tc^ 
vï<imtk''hm 's| ^a i^^vrcAôntél rQpai«l 
rtàv^eriion 1 que AJleus pi^n: hii idurdf oit 
dail» fs&ntt fo force ^ r je tcon fi*oJ5h pââK 
I6dih& ^Ifpofé à t'eftiraer .&te(p)mD(irê^ 
Sa dëftitiéeeft tmexem]^kipeiit-.étletinb 
qutf deltoutesAcsiliuQiMiâtîoaq poffible^ 
«c d^fâ«-|odenx7eipi%&fabnavûlciblê;,à 
iW {Uf^rtcr^^iEnfin iè fbiKtïemride TiU 
lufibti^^idbnit \ë. fùi^ùxàfoA compta » lûe 
li^ noiignmd ptétemUif contre, nue 
crgUeiUett&ieqnfiaheeieit nies jumietjss | 
À eoiÂrç Ib fliffifiiiiceidùi Aux/ataic. < 
Mémoires. Tome lY. I 
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C'eft vratKuent mettre è jptrofit Tex-i 
périence &]xendre utUel'esreucméaie 
qus 4'apFendce mnù ^ 4e oeUe, où î'oa 

dracles de tibs jug^mensV &ià neoçp 
gliger' jamàk , quand on veut difpofec 
arbitrairement de rbooneur & du fort 
<f untiiémme , aaçiHi. desicwy^m pceC» 
.critspar l3'jufli€e.& par bjraifoaipotic 
éonitater i^ vétité. Si- fi9]^céjt^«le$ 
oes ^ préoflfodd'tis .nom rm^mn^ompi^jM 
encore , cleflr^i^ efiSet de,«fe mCert^ hii- 
sx>ain0>, & nonsji'aQrons plls.du ji9M9^ 
à nous reprodiet â'airoir faiÙi pacri^c^ 
tre faute..* Mais jrieaiipeut^il eXciMÈ^ 
ceux qût'rejï|t(aatf)obl&>éàiei1t^fef%i» 
jraiCofc, lesrftivmesiles plu&savîobdÛes ^ 
^ totftilièré d9^rtag6tia^c^'deft)GfftiPk|}$ 

eohdàmiieàtofans siâin^efiun tfdcuQè.^ 
dffpoftfiret{7niaiitres?de>&^dèMt)é0 :& 
de fa fépQtatiQb'y:Ai»:f|iiement^parc9 

3 uM'ls aiment ^âitrçaverscsiiipaiblrâL»^ Â 
ÙHI leûr>ptaâii4èi?bi£>flati(ftte^& Kâ- 
4ridQn<tc[noà) Iw'lhàhàt^làiàfi^oQliiit^ 

f ?! jei rr^afaf aht poiotruâ npocéUj jd^fv^^cb^ 
^ me> f»îre ^:à Vjig^zd â&\l.ii.y^ j$ 
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m*abufe en le jugeant innocent , ^cc 
n'eft du moins qu'après avoir pris tou- 
tes les mefures qui étoient en ma pui£- 
fance pour me garantir de Terreur. 
Vous n'«n pouvez pas tout-à-fait dire 
autant encore , puifque vous ne l'avez 
ivi vu ni étudié par vous-même, de 
qu'au milieu de tant de preftiges 9 aïU 
lufions <, de préjugés^ de menfonges 6c 
de faux téinoignages , ce foit , feioa 
moi , le feul moyen Cat de le coiihoi* 
tre. Ce moyen en amené un autre non 
moins indifpeniable , & qui devroit 
ctr-e le premier s'il étoit permis de fui. 
vre ici l'ordre naturel; c'eft la diCcuIl 
fion contradidoire des faits par les par. 
ties .elles-n^jêrn^s , en forte que lés, ^* 
cu^teurs & raccufé. foient mis qji corij 
fxQi^tation , & qu'on l'entende dans fes' 
iiéponfes. L'effroi que cette forme fi 
facrée paroit faire aux premiers , & 
^ui obftination à s'y refufer font con- 
fc. eux, je l'avoue, un préjugé très- 
fort, très - raifonnable & qui fuffiroit 
feui pouf leur condamnation, fi la fou^ 
ieSç^^ force de leurs preuves fi |rap« 
pantes;;, fi éblouiflantes n'arrétoit en 
quelque forte l'eifet de ce refus. ,d|i ne 
x:onqoit pas ce que l'accufé peut ré- 
pondre , mais enfin jufqu'à ce qu'Û 

l Z 
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ait donné ou refufé fes réponfcs , nnl 
n'a droit de prononcer pour lui qu'il 
"ii'a rîen à répondre, ni, fefuppoîant 
parfaitement inftruît de ce qu'il peut 
ou ne peut pas dire , de le tenir , ou 
pour convaincu tant qu'il ne l'a pas 
été, ou pour tout-à-fait juftifié tant 
l}u'il n'a pas confondu fes accufateurs. 
Voilà , Monfieur , ce qui manque en- 
core à la certitude de nos jugemens 
fur cette affaire. HomiAes €t fujets à 
l'erreur, nous pouvons' nous tromper 
*n jugeant innocent un coupable j 
x;omm:e en jugeant Ooupâble un innoi. 
cent. La première erreur femble, il eft 
•n'ai, plus excufable; mais peut -on. 
i^redans une erreur qut peut nuire £t 
dont on ë' eft pu gaTantir :^6n, taiA 
qu'il reftc un moyen poffiWe d*éclaîfcîr 
ia vérité , & qu*on le néglige ^ Tei-reur 
ft'eft point involontaire & doit éére im- 
putée à celui qui veut y teûét. Si donc 
vou« prenez alTez d'intérêt aux Itv^K 
que vous avez lus pour vouloir vous 
décider fur l'Auteur ^*& fîvou^ haïffez 
affez rihjuftîcé pour touloîr irépiret 
belle que d'une faqon fi cruelle 'v<Hi6 
jivëz pu commettre à fon égard', * j^ 
TOUS propofe premièrement de voir 
l'homme; venez, Je- vous in traduirai 
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chez lui fans peine. Il eft déjà pré« 
venu ; je lui ai dit tout ce que j'^ai pa 
dire à votre égiard fans blefler mes en. 
gagemens. 11 fait d'avance que fi ja^ 
mais vous vous préfentez à fa porte y 
ce fera pour le connokre , & non pas 
pour le tromper. Après avoir refufé de 
le voir tant que vous Tavcz jugé com* 
me a fait tout le monde, votre première 
vifite fera pour lui la confolante preu- 
ve que vous ne défefpérez plus de lui 
devoir votre eftime & d' avoir des tort» 
à réparer envers lui. 

Si-tôt que , ceffant de le voir par les^ 
yeux de vos Mcffieurs , vous le verrez 
par les vôtres , je ne doute point que. 
vos jugemens ne confirment les miens f 
& que y retrouvant en lui l'Auteur de 
fes livres, vous ne reliiez perfuadé , 
comme moi , qu'il eft l'homme de la 
nature^ & point du tout le monflre 
qu'on vous a peint fous fon nom. Mais: 
enfin pouvant nous abufer l'un & l'au* 
tre dans des jugemens deilitués de 
preuves pofitives & régulières , il nous 
reftera toujours une jufte crainte fon- 
dée fur la poffibilité d'être dans l'er- 
reur, & ftir la difficulté d'expliquer, 
d'une manière fatisfaifante , les faits 
allégués contre iuL Un pas feul alors. 

1 y 
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nous refte à faire pour cdnftater la vé- 
rité , pour lui rendre hommage & \z 
manifefter à tous les y^u^ • ^'^^ ^^ 
nous réunir pour forcer enfin- vos Mef- 
fieurs à s'expliquer hautement en' fa 
préfence & à confondre un coupable 
àufli impudent , ou du moins à nous 
dégager du fecret qu'ils ont exigé de 
nous, en nous permettant- de le- con- 
fondre nous-mrêmes. Une inftanceauflû 
légitime fera le premier pas-. . . ^ . . 

Le E r a n q I s^ 

Arrêtez; . ► . . je frémis feulement k 
vous entendre. Je vous ai fait fans dé- 
tour l'aveu que j'ai cru devoir à Ta juf. 
tice & à la vérité. Je veux être jufte , 
niais fans témérité. Je ne veux point 
me perdre inutilement fans fauver Tin- 
nocent auquel je me facrrfie , & c*eft 
ce que je ferois en fuivant votre con- 
feil ;.c*éli ce que vous feriez voïK-métne 
en voulant le pratiquer. Apprenez ce 
que je puis & veux faire , & n'attendez 
de moi rien au - delà. 

Vous prétendez que jcdbfe aller voir 
J. J. pour vérifiier par mes yeux ce que 
vous m'en avez dit & ce que j'infère 
moi - même de la leélure de fes écrits* 
Cette confirmation m'eft fuperfiue , & 
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fanfs y recourir , je fais d'avancé à quoi 
/n'en tenir far ce.poînt. 11 eft fingulier 
que je fois maintenant plus décidé quû 
Vous fur les fetitim^ns que vous avez 
tu tant de peine à me fai/e adopter ; 
mais cela eft- pourtant fo-ndé en r-aifon. 
Vous înfiftez 'encore fur la force des 
preuves ^Héguées conêré lui j^ar nos 
Meffieurs. Cette force e(ft déformait 
nulle pour moi qui en ai démêlé tout 
Fartifice depuis que j'y ai regardé dô 
plus près. J*ai là - dtÇ^ùs tant de faits 
que vous ignorez ; j'ai lu fi clairement 
dans le? cœurs, avec la plus vive in- 
quiétude fur ce que peut dire^l'accufé , 
le defirle'plqs ardent de lui ôter tout ' 
moyen dé fc défendre ; j'aî vu tant de 
concert , de.foî'o , d\idîvité ,. de chaleur 
dans les mefures prifes pour cet effet i 
que des preuves adminiftrées de cette 
manière, par des gens fi paflionnés , 
perdent toute autorité dans mon efprit 
vis-à-vis de vos obfefvatiohs. Lepublid 
eft trompé , je le vois , je lé fais ; mais 
il fe plait à l'être & n'aîmeroit pas à fe 
voir défabufer. J'ai moi-même été dans 
ce cas & nem'isn fuis pas tiré fans peine. 
Nos Meflieurs ayoient ma confiance y 
parce qu'ils flattoient le penchant qu'ils 
m'avoient donné} mais jamais ils n'ont^ 

If 



eu pleinement mon edime , & quand }e 
vous vantois leurs vertus ^ je n ai pu 
Bie réfoudre à les imiter. Je n'at voulu 
^mais approcher de leur proie pour la 
cajoler , la tromper , la circonvenir à 
leur exemple , & la même répugnance 
que je voyois dans votre cœur étoit 
ibns h mien quand je cherchois à la 
combattre^ J'approuvois leurs manœu- 
vres iàns vouloir les adopter. Leur 
ÊiufTeté qu'ils appelloient bienveillance 
ne pouvoit me féduire y parce qu'au 
lieu de cette bienveillance dont ils fe 
vantoient , je ne fentois pour celui 
qui en étoit Fobjet qu'antipathie , ré- 
pugnance^ averfion. J'étois bien ai& 
de les voir nourrir pour lui une forte 
d'afFedlion méprifante & dérifoire qui 
avoit tous les effets de la plus mortelle 
baine : mais je ne pouvois ainii me 
donner le change à moi-même , & ils 
me Tavoient rendu fi odieux que je 1& 
haïfibis de tout mpn cceur fans feinte 
& tout à découvert. J'aurois craint 
d'approcher de lui comme d'un monftre 
effroyable , & j'aimoîs mieux n'avoir 
pas le plaifir de lui nuire pour n'avoir 
pas rhorreur de le voir. 

£n me ramenant par degrés à la rai- 
fon , vous m'avez infpiré autant d!eC- 
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trtne pour fa patience & fa douceur 
que de compalTion pour fes infortunes. 
Ses livres ont achevé l'ouvrage que 
vous aviez commencé. J*aifentien les 
fifant quelle paifion donnoit tant d'é- 
nergie à fon amc & de véhémence à 
fa diâion. Ce n'eft pas une e^cplofion 
pafTagere , c'eft un fentiment dominant 
& permanent qui peut fe foutenir ainfi 
durant dix ans , & produire douze vo^ 
lûmes toujours pleins du même zèle, 
toujours arrachés par la même perfua«* 
fion. Oui, je le fens , & le foutiens 
comme vous , dès qu41 eft Auteur des 
écrits qui portent fon nom > il ne peut 
avoir que le cœur d'un homnte de bien; 
Cette ledture attentive & réfléchie 4^ 
pleinement achevé dans mon efprit li 
révolution que vous aviez cmiimencéel 
e'eft en faifant cette ledture avee* le 
loin qu'elle exige , que j'ai fenti totjté 
la malignité , toute la déteflable adre'fTé 
de fes amers commentateurs. Dans tout 
ce que je lifois de loriginal , je feritoit> 
la fmcérité , fa droiture d*une amfe- 
haute & fiere , mais franche & fàrtsAel^. 
qui fe montre fans précaution , fang 
crainte, qui cenfure à découvert , qui 
loue fans réticence , & qui n'a point 
ùs fendmeiït à cacher. Au contraicr 
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tout ce que je lifoîs dans les réponCe 
montroic une brutalité féroce., ou une 
polUefle infidieufe, traicrefTe , & cou- 
vroit du miel des éloges le fiel de la 
fatire & le poifon de la calomnie. Qu'on 
life avec foin la lettre honnête mais 
franche à M. d* A * * *. fur les fpeétacles , 
& qu'on la compare avec laréponfe de 
celui-ci ; cette réponfe fifoigneufemenc 
jnefurée , ft pleine de^circonfpedion af- 
fedée , de coni>pIimens aigre-doux , il 
proprei faire, penfer le mal. en feignant 
de ne le pas dif e ; qu'on cherche enfuite 
fur ces lec'tures à découvrir lequel des 
deux Auteurs cft le méchant. Croyez- 
yous qu'il, fe trouve dans Tunivers un 
mortel afTez impudent pour dire que 
ç'eft Jean -Jaques ? 

[ Cette différence s'annonce dès Ta^ 
})ord par leur^ épigraphes. Celle de vo- 
tre ami tirée de l'Enéide eft une prière 
au Ciel de garantir les bons d'une er- 
reur fi funefte, & de la laifTer aux en- 
nemis- Voici celle de M. d'A***. tirée 
0e La Fontaine :. 

jnuitiêzrfJtox votre ferpe , ihfirwnent de doTnmage. 

' L'un ne fonge qu'à prévenir un mal ; 
l'autre dès l'abord oublie la queftion 
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j^our ne fonger qu'à nuire à fpn adver- 
faire, & dans Texamen de rutilité des 
théâtres adrefle très-à-propos à J. J. ce 
même vers que dans L^ Fontaine le 
ferpient adrefle à rKomme. 

Ah fubtil & rufé d'À**^ , fi vous 
il'avez pas une fe'rpè > ihftrument 
très-utile, quoi qu'en difé le ferpent, 
vous avez en revanche un lïilet bien 
affilé qui ri'eft gueres, fur- tout dans 
Vos mains,' un outil de bienfaîfance. 

Vous voyez que je fuis plus avancé 
<iue vous dans votre propre" recherche , » 
puifqu'il vous refte à cet égard des 
fcrupulès que je n'ai plus. Non, Mon- 
fieur, je n'ai pais même befoin de voir 
J* Jf pour favaîr à quoi m'en tenir fur 
fôn cofnpte. J'ai vu de trop près les 
manœuvres dont il eil la vidime,pour 
làifTer dans mon efprit la moindre au- 
torité à toiit ce qui peut eh réfulter, Ge 
qu'il étoit aux yeux du public lors de 
là publication de Ton premier ouvrage , 
il le redevient aux niiéns, parce que le 
pteftige dé tout ce qu'on a fait dès- lors 
pour le défigurer eft détruit , & que je 
ne vois plus dans toutes les preuves qui 
vous frappent encore que fraude , men^ • ^ 

fônge, illufion* . . - 

yoiïs demandiez s'fl exlftoît un com^- 

16 
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plot. Oui , fans doute , il en cxifte tittv 
& tel qu'il n*y en eut & n'y en aura* 
jamais de femblable. Cela n'étoit-il pas 
Qlair dès Tannée du décret par la bruC- 
que & incroyable fortie de tous les ini«. 
primés , de tous les journaux , de tou- 
tes les gazettes , de toutes les brochu« 
re&.contre cet infortuné ; ce décret fut 
le tocfin de toutes ces fureurs. Pouvez- 
vous croire ^que les auteurs de tout, 
cela, quelque jaloux , quelque mé- 
dians , quelqyç vils qu'ils pufTent être, 
fefuflentainfi déchaînés de concert en- 
loups enragés contre un homme alors 
& dès- lors en proie aux plus cruelles 
adverfités? Pouvez -vous croire qu'on 
eût.infolemment farci lés recueils de 
fes propres écrits de tous ces noirs 
libelles , fi ceux qui les écrivoîent & 
ceux oui les employoient n'euffent été 
infpires par cette ligue qui , depuis 
long-tems graduoit fa marche en fi* 
lence , & prit alors ^i public fon pre- 
mier elTor. La ledure des écrits dé J. J. 
m'a fait faire en même tems celle de 
ces vénimeufes productions qu'on a 
pris grand foin d'y mêler. Si j'avois 
fait plutôt ces leâures j*aurois compris, 
dès-lors tout le refte. Cela n'eft pas 
difficile à gui peut les parcoufii de 
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Sung - Froid. Les ligueurs eux - meniez 
f on fenti , & bientôt ils ont pris une 
autre méthode qui leur a beaucoup* 
mieux réuffi. C*eft de n'attaquer J. J. en. 
public qu'à mots couverts , & le plus 
ibuvent (ans nommer ni lui , ni fes 
livres ; mais de faire en forte que Tap- 
plication de ce qu'on en dirait fût fi^ 
claire que chacun la fit fur le champ. 
Depuis dix ans que Ton fuit cette mé« 
thode, elle a produit plus d'effet qua 
des outrages trop groffiers qui , par 
cela feul , peuvent déplaire au public 
ou lui devenir fufpeds. G'eft dans les 
entretiens particuliers , dans les cer- 
clés, dans les petits comités fecrets,, 
dans tous ces petits tribunaux litté- 
raires dont les femmes font les préfc 
dens, que s'affilent les poignards dont 
on le crible fous le manteau. 

On ne conqoît pas comment la dîfi- 
famâtîbn d'un particulier fans emploi , 
fans projet, fans parti, fans crédit a 
pu faire une affaire auffi importante & 
auffi tiniverfelle. On conçoit beaucoup^ 
moins comment une pareille entre- 
pri& a.pu paroitre alTez belle pour qu^ 
tous les rangs fans exception fe foient 
empreffés d*y concourir per fas & ne*- 
Ëis, comme à Tœuvrelaplus glorieufe* 
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Si les auteurs de cet étonnant complot i^ 
fi les chefs ^ui en ont pris la diredtios , 
. aboient mis à .quelque honarable cn-- 
treprife la moitié des foin« , des peines , 
du travail, du tems , de la dépenfe qu*ifs 
ont prodigués à Texécution de ce beau 
projet , ils auroient pu fe couronner 
dUjnc gloire immortelle à beaucoup • 
moins de frais ( ; ), qu'il ne leur en a' 
coûté pour accomplir cette oeuvre de 
ténèbres dont il ne peut réfulter pour * 
eux ni bien , ni honneur, mais feulé- • 
ment le plaifir d'aflbuvir en fecrct la^ 
jplus lâche de toutes les paQions , &- 
dont encore la patience & la douceur' 
de leur vidtime ne les lailTera jamais' 
jouir pleinement. 

Il ert impofliblè- que vous ayez une- 
jùfte idée de la pofition de votre J^ J, - 
iri de la manière do-nt il eft enlacé.- 
Tout eft fi bien concerté à (on égard 
qu'un Ange defcendroit du Ciel pour 
le défendre fans y. pouvoir parvenir. ~ 
Le complot dont il eft le fujet n'eft pas 
.de ces impoftures jettées au hafard qui ' 

'mmÊmmÊmtnimmmmmmmmi i ' li 1 1 i ii *■—*— ■ 

( 3 ) On-, nie reprochera , j'en Tuis très-fûr , de 
me donner une importance prodigieufe.- Ah fi je 
n'en avois pas plus aux yeux d'autnii qu'aux • 
nùen$ , ^u« mon fort feroit moins à plainâre : 
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font un effet rapide mais pafTager ^ 
&^u'un inftant découvre & détruit,- 
C'éft^ comme il Ta fértpi lui-même, un 
projet médité de longue main , dont - 
l'exécution lente -& graduée ne s'opère - 
Qu'avec autant de précaution que de' 
méthode , efFaqant à mefure qu'elle ' 
avance & les traces des routes qu'elle 
a^fuivies & les velliges de la vérité 
qu'elle a- fait diQ)aroitre. Pouvez- vousf 
croire qu'évitant avec tant de foia 
toute efpece d'explication , les auteurs 
& lés diefe de ce complot négligent 
de:détruire-& dénaturer tout ce qui 
p<)urroitun jour fervirà les confondre, 
&, depuis plus de- quinze ans qu'il eft 
en pleine exécution , n'ont^ils pas eu 
tout le tems qu'il leur faHoit pour y 
réuffi^?Tlus ils avancent dans l'ave- 
nir , plus il leur cft facile d'oblitérer 
le pafîe , ou de lui donner la tournure 
qui leur convient. Le moment doit 
venir où tous les témoignages étant à 
leur difporitio^n,ilspourroient fansriÇ 
que lever le voile impénétrable qu'ils 
ont mis fur les yeux de lejlr vidiraet. 
Qui fait fi ce .mom-ent n'éft pajs déji 
venu? Si par les mefures qu'ils ont eu 
tout le tems de prendre , ils ne pour» 
roient pas dès-à-pFéfent s'expofer à des. 
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confrontations qui confondroîent Tîn- 
nocence & feroient triompher l-itnpoCr 
ture ? Peut - être ne les évitent-ils en* 
core que pour ne pas paroître changer 
de maximes , & , fr vous voulez , par 
tin refte de crafnte attachée au men- 
fonge de n'avoir jamais affez tout pré-' 
vu. Je vous le répète, ils ont travaillé 
fens relâche à difpofer toutes chofes 
pour n'avoir rien à craindre d'une dit 
cuflTion régulière, fi jamais ils étoîent 
forcés d'y acquiefcer , & il me paroît 
qu'ils ont eu tout le tems & tous le» 
moyens de mettre le fuccès de leuren- 
treprife à Tabri de tout événement im- 
prévu. Eh quelles feroient déformais 
les reffources dé J. J; & de fes défen- 
feurs, s*il s'en ofoit préfcnter? Où 
trouveroit-il des juges qui ne fuffent 
pas du complot, des témoins qui ne 
fuflent fubornés , des confeils fidellès 
qui ne régaraffenc pas ? Seul contre 
toute une génération liguée , d*où ré- 
clameroîtil la vérité que le menfonge- 
ne répondit à fa place ? Qiielle protec» 
tion , quel appui trouveroit-il pour ré- 
fifter à cette confpiration générale? 
Exifte-t-il, peutil même exîfter parmi 
les gens en place , un feul homme 
affez intègre pour fe condamner lui* 
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même, affez courageux pour ofer dé. 
fendre un opprimé , dévoué depuis fi 
long- tems à la haine publique , affez 
généreux pour s'animer d'un pareil zèle 
fans autre intérêt que celui de Téqui- 
té ? Soyçz^ fur que quelque crédit , 
quelque autorité que pût avoir celui 
qui oferoit élever la voix en fa faveur 
èc réclamer pour lui les premières loi^ 
de la juflice , il fe perdroit fans fauver 
fon client , & que toute la ligue réunie- 
contre ce protecteur "téméraire , corn* 
xnenqant par Técarter de manière oa- 
d'antre , iiniroit par tenir, comme au* 
paravant , fa vidime à fa merci. Biea 
jie peut plus la fouitraire à fa deftinée, 
& tout ce que peut faire un homme- 
fage qui s'intéreffe à fon fort , eft de* 
icchercher en filence les veftiges de la 
vérité pour diriger foa propre juge* 
ment, mais jamais pour le faire adop* 
ter par la multitude , incapable de re* 
noncer par raifon au parti que la paf«. 
£on lui a fait prendre. 

Pour moi je veux vous faire ici ma. 
confeffion fans détour.. Je croîs J. J.. 
innocent & vertueux, & cette croyan. 
ce eft telle an fond de mon ame qu'elle 
n'a pas befoin d'autre confirmation*. 
Bien perfuadé de £bn innocence , je 
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fl'aiirai jamais Tindignité de parfef la- 
deffus contre ma penfée , ni de join- 
dre contre lui ma voix à Fa voix piu 
Êliquc, comme j'ai fait jufqu'ici dans 
iine autre jDpinion. Mais ne vous at-- 
tendez pas non phis que j'aille étour- 
diment me porter à découvert poui^ 
fon défo^feur & forcer fes délateurs à 
quitter leur mafque pour Taccufer hau- 
tement en face. Je ferois en cela- une 
démarche- auffi imprudente qu'inutile' 
a laquelle je ne veux point m* expofer. 
J'ai un état, des amis à conferver, une' 
famille à foutenir, dèsf patrons à mé- 
jiager.Je ne veux point faire ici le Dom= 
Quichotte' & lutter contre les poiffan-- 
ces pour faire un tiîoment pîftlèr de* 
jhoi , & me perdre pour le refte de raa^ 
vie: Si )e puis réparer mes torts envers 
Finfortuné J. J. & lui être utile fans 
m'expofer, à' la boniic heure ; je le^ 
ferai de tout mon coeur. Mais fi vous- 
attendez de moi quelique démarche d'é- 
clat qui me compromette & mi'expofe^ 
au blâme des miens , détrompez-vous ; 
Je n'irai jamais- jufque? - là. Vous ne* 
pouvez vous-même aller plus loin que* 
vous n'avez fait fans manquer à- votre* 
parole , & me mettre avec vous dans^ 
«a embarras dont nous ne fortirion^ 
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nî Tun ni l'autre auffi aîfëment que 
vous l'avez préfumé. 

R u s s E A u. 

Raffurez vous , je vous prie ; je veux 
bien plutôt me conformer moi - même 
à vos réfolutions que d'exiger de vous 
rien qurvous déplaife. Dans là démar- 
che que j'aurois dcfjré dt faire, j'avois 
plus pour objet notre, entière & com- 
mune fatisfaàion que de ramener ni 
Te public , ni vos Meflîeurs aux fenti- 
inens dé la juftice & au chemin de la 
vérité. Qùoiqu'intérieurementauniper» 
foadé que vous de Tinnocence de J. J.^ 
je n'en fuis pas régulièrement con- 
vaincu , puîfqu^n^ayant'pu TinfVruire 
des chofes qu'on" lui impute, je' n'ai 
pu ni le confondre par fon filèncè , ni 
ràbfoudre.par fes réponfes. A cet égard 
je me tiens au jugement immédiat que 
J'ai'porté fur l'homme fans prononcer 
fur' les faits qui combattent ce juge- 
ment, puifqu'ils manquent dix carac- 
tère qui peut feul les conftater ou le» 
détruire à mes yeux. Je n'ai pas aflez 
de confiance en mes propres lumières 
pour croire qu'elles ne peuvent me 
tromper, & je refteroîs peut-être en^ 
core ici dans le doute , fi le plus légi^ 
time & le plus fort des préjugés ne v«4 
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Boit à l'appui de mes propres remar- 
ques , & ne me montroit le menfonge 
du côté qui fe refufe à l'épreuve de 
la uérité. Loin de craindre une difcuC» 
fion contradidoire , J. J. n'a cefTé de 
la rechercher , de provoquer à grands 
cris Tes accufateurs , & dédire haute* 
jnent ce qu'il avoit à dire. Eux au con. 
traire ont toujours efquivé , fait le 
plongeon , parlé toujours entr'eux à 
voix balTe , lui cachant avec, le plus 
grand foin leurs accufations , leurs té- 
moins , leurs preuves, fur - tout leurs 
perfonnes, & fuyant avec le plus é\U 
dent effroi toute efpece de confa)nta» 
tion. Donc ils ont de fortes raifons 
pour la craindre , celles qu'ils allé-» 
guent pour cela étant ineptes au point 
d'être même outrageantes pour ceux 
qu'ils en veulent payer , & qui , je ne 
fais comment, ne laifFent pas de s'en 
contenter : mais pour moi je ne m'en 
contenterai jamais , & dès - là ' toutes 
leurs preuves clandcftines font (ans 
autorité fur moi. Vous voilà dans le 
même cas où je fuis , mais avec un- 
moindre degré de certitude fur l'inno- 
cence de Taccufé , puifque ne l'ayant 
point examiné par vos propres yeux 
vous ne iugez de lui que par fes écrits 
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& fur mon témoignage. Donc vos fcru* 
pules devroient être plus grands que 
les miens, fi les manœuvres de Tes 
perfécuteurs que vous avez mieux 
fuivies, ne faifoîent pour vous une 
efpece de compenfation. Dans cette 
pofîtîon faî penfé que ce que nous 
avions de mieux à faire pour nous aC 
furer de la vérité étoit de la mettre à 
fa dernière & plus siire épreuve, celle 
précifément qu'éludent i\ foigncufe^ 
ment vos Meflièurs. Il me fembloifc 
que fans trop nous comprôrtiettre nou$ 
àùrfbns pu leur dire. " NcHîs ne fau^» 
35 rions approuver qu'aux dépens de 
jy la jufticc & de la fureté publique , 
55 vous faflîèîK à tin Côé^érat une grâce 
5*5 tacite qu'il n^acoefyté poîïit & qti'il 
53 'dîtii'étre- qu-ùfie horrible barb&rie 
55 que V0U5 'couvrez d'un beau nom, 
55 Quand eetite' graee en feroic rédle^ 
55 tnent upe , étafct-'feîte f ar force -elle 
55 change de A^ure ; au lieu d'être un 
55 bienfait elle dévient un cruel ou^ 
55 ttlage , Se' ti^h ;l^eft plus^, î Ji jufte Se 
^5 jyFtrs' tyrành^iqiàe ^tie de forcer un 
,vnoiiimè à tiéuà^é^ffe^obligé Watgré 
i. liiî. Oeft faHs doute un des crimes 
ii âe J. J. de hWoir , • au lieu de la 
,', recénnoiflaiioe qu'il vous doit , qu'un 
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dépofoit contre lui. Mais (es defirs 
attiédis ne font plus animés, ni par 
refpoir tl'un fuccès qu'il ne peut plus 
attendre que d*ùn miracle, ni par 
f idée d'une réparation qui pût iiâtter 
fon cœur. Mettez -tous un moment à 
ù, place , & fentez ce qu'il doitpenfer 
de la génération préfente & de fa con^ 
duite à fon égard. Après leplaifir qu'elle 
a pris à le- diffamer etiie cafolamt., quel 
cas pourroit - il £mt^\pt€tmt de fon 
^Rime ^ &- de quel prix ^^«naoiênt étsê 
a fes yeùx'les carèf^ fii^ens desMixÀ. 
inesèenBj^ui lui' ett'pr&diguêreat de 
fi fauïfes aiy.ec des coeurs pteins d'avec- 
fidn poiii: bail Leur duplicité , leur tra- 
îjifôn , leur perfidie- on<i-3ell«&pa'iui 
* làiTer j^oup éii^' te m^ind^' Priment 
làvt^rftble , & ne fë¥6it - U^pas^ftlns ift- 
digtléqiieild'ttéde'is*'eÀ>^dir fêté fincd- 
f ei^n^ avec les^ méhiës-déindnftratioà's 
ïfu'irs employèrent >&ldng-tems en déri- 
ftonàfairedelul lejouètdelacaimille. 
( Nofï^ Monfieur , quand (es contéiii- 
poryn^ ; àu(ri^epent^iis> & vnaifr aqo'ik 
bnt ée^ Jitfqt)Hci'ta^x-^^.««iiel«i-â:foh 
égard-, î^VieÉfdtbi4)}t'^'e»n(m d^'lcwi^- 
Téur oti plutôt de léithilA^r^^t (ffe 
réparant leû^ loôgueJ îrt5ufticfe^,: ils tJà- 
ifcheroient à foite 'd'h^nneoiB de liii 

£ure 
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jRaire oublier leurs outrag^ss , pourroit**^ 
il oublier la baSeiïe & rindignké de \ 
leur conduite , pourroit-il œàer de fe \ 
dire que quand même H eût «été le (cè^ t 
lérat qu'ik fis plaîfentà: v.cir eaiui , % 
la^t manière de. procéder avec, ce pré-it 
tendu fcéléraC;, moiiis inique ^ A'eo fe-» t 
roit que plus ab}eétev & que s'a ville ? 
autour d'un monftreà tant de manê. ? 
g^ inridte.ux étok fe. i&ettœ foi ménie 
autdeffouis de lut ? Non , -il i^eft plot 3 
aM' p^mmtÂç.bs fiOQtemporàiris >6le '^ 
l^^ter 4e dédm^quiik. oitt tahb pris » 
00' peineià^. 1^1 iit^irer/i Bevenii tnévie ! 
ilifenfilatle jt^ktsrs infulties v cooimentL 
pourrpit^U être touché dé lieiurs. éloges? ^ 
Çommem po'urroit^il agréer leretourl 
t2^$iif & f(M:^ éé leiir eftimt^ ,rnf''pou4> 

Kpn.»^e!:reil»ifcr 4e It^jpait d'Ua ;puJbUa{ 

fi.méfHlfablçiAié' pt)urri96t fd^s-M iddn^t 

iier:auçùQ^^fit^ ni biiiiesfdre atfcni»/ 

honneur* ' U on «feroit ptes; imp^tuPÈéi 

{ans en êtrjç.p^us fats6&it ;Akf)fi.jieK-» 

p]icjation jliçidîque r &^ déçiftve : qii'ii) 

uja. pij. HMWi^ çbtemr^. qu'il ftijefl^ 

de.;df|fii«r • éioît^fwns |i0ff<l)0tts .^^ 

pour .)ui^..£ile:ffe:p0uiTo^t pW^fi^À 

avec la^f^tos^cl^tanie juftlfi^atiipn'jSîi^tiY^ 

(er apçnne .véritahle.|doii6euf;'49n$''.flJ 
Mémoires. Tome lY, K 
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tourmenta jamzù; Av milieu de~ tmt 
leurs fucçè8,illeÇ;pl»jp^ encore , & les 
croit biçn pl^s JiDalKeui^x que, fui. Ëo- 

çfiê^ q^uana-Jk. F^lte,j^ui(Tance- des- 
jnauji ftu'iîs,J^jJogs;(iils-JQ^^ro^t rem- 
plir .leiUS- .ctsBrs,,4')tP;.Çon«'«eniç,nt. 
vent^tik^f , KpL.clle,;ei^fs,Ies- g^antw, 
ae la crainte-decrçonjourdecouy^rCs 
& démaG)'ués^Ta^t jde. foins ,^qu'^ {9 
donpcni, .tajil !dc faetujes gu'ifs'.pren. 
npnc l^ns.re'làc)ic.dêf^K5^fit.d;anpè{e& 
â'e,' Diar^uerit-^lles, ^- % fiçàyeur da 

Èsfi^i jeçfef g>eiij^,f gri^îl^,,^ç,Wple? 
çurs, dç], mffwngçs ;^ ,d'jfi}pftlmtM 
^û'Us .renforçai^ jpani.^ucllQnl^.t , ils 
tremblent laujoursqu'eUene ^'échappa 
par, quelque (fiftite- tpmrq(ê édi|d(; 
Se. tçjiel3reî,qii,i)sDnt,eJçvÇp autour d4 
^ui'ne fuffiç.pM pQurJeçjfiÇ'uàer, Tqjit 
Su'if^yi^^ ,' pa. ^ccioMil f^rp». pp^ 



tWiivrirV (iuï tet'lî'quefqiie^aipoiî. 
taire fidelle^îie pi-oduîra pas en tema 
♦fr lictz dô telles pfçuVes de fon îhno- 
-ccncq ^ue le^titllc, forcé de s'y rerî* 
'aireVftntè '& déplôrefà' longue erfèuW 
•Qiiî ÏÏirH ^cfehsr lé •nombre îiifthi afe 
'léuià^Hdttt^im \rh^An CfbnVera'pf* 
-I[ilël4à*nrï que ^tep/énCîr , ^qtf? lé ta!- 
ittori^fàH^^ patlëf f Ou a béatf pt^Vdf 




•iiei> rette quelqu'une' qu'on n a pas 
•ptévoe , A qui*Fa(îe découvrîr la vérité 
^qti^nd on y p>ttfeta';le môihis.^La ipre"- 
'%dyàncé a beau' ùivëîiët ,' .jk-erâînte 
''cft encore- plu^! à&lve ^ & lé' auteurs 
•d'unparerl projet ôné laits j pçt\Tet fiA 
crifié à leur hàîne'lc repos du .reftedç 
leurs jours. 

Si leurs accufatîons étoîent vérita- 
bles' & que J/J. fiût te) ;qù'îls Tout 
*'pëîut j rayant une fois démarqué pvxtt 
4'aoquît de leqf confcîtençeî& dépofé 
=*leùrftcret chez' ceux: qui doivent veîU 
'1er à l'ordre puHîq ,' ils fe repoferbîWt 
fur eux du rèfte', cefferoîent de s'occiJ- 
■per du coupable & ne.penfcroient plus 
'à lui.. Maïs l'œil inquiet & vigilaût 
•QU*ilsont faïis. éefîe' 'attaché fur luf, 
'«# éàHflkîrw doiit^ ils^ïeritôurent', les 



iBjefaffes qu'ils ne <;eifiefit de ,pmi^ 
î^our iot fermer toute voie à uwte e«« 
^Ucttion , ,paur qu^îl ne putBe .lear 
échapper en aucune tbrte» déceleiU 
«urec leurs alaroiics la canfe ^ip les^çn- 
4p:e^ent j^ lesperpétùe'r.elksline'pei». 

yini ou jniE^Ft iUes ; iru|juiet£|a ton-» 
4mn» S: sli aimpH fâ' vengeance;, il «p 
auroit une 1)ieh lafTurëe.dansJa.fiayeHr 
dont ,. maigre tant de précautions^entaCl 
iees » fls^e ceflèrQnt.plus.d*itre agite?. 
Yoilà le contrepoidWe lejurs fuccèa 
jtt lïe i toutes Uufs j>^Q&écîté$. Us om 
^em{))oyé tQu^!)ès r.ellbiii^ces>deifittr 
^t^our ÈUredeJlui Je plua.malbeureugc 
.des êtres ; à li>rGé .d'$ûcttiier moye^t 
Xur moyens ils les ont tous 4pu^es,.ft 
loin de parvenir à leurs finsiU ont 
jproduit Teffet .contraire. Us ont fait 
^trouver à^. J. des fenburces en Jui* 
ontéme qu'il ne connoltrolt pas fana ^ux» 
iApxè& kii avoir bk le .pi&.qu^ils poû« 

voiJsnt lui faire , ils . l'ont mis en.état 
^e;n~avoir plus rienà craindre ni d'eux, 

ni de perfonne , & de voir avec la plus 
jprofonde indifférenee tous les évane- 
jnens humains. Il n'y a point d'atteinte 

fenfible à^fon .ame au'ils ne; lui, pient 
[foniG 9 niais ,en JuL jaijiai^ tout Iç 094I 
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'^uMIs lut *{MivoienC 4kîr« , 1^8 Toat 
forcé de fe véftigkr dans des ftfyl^ft «à 
il n'eft plus en leur pou^ir de -{)éiié« 
trer. Il peut maintenant les défier f&fe 
moquer de ieiir inpaiiranoe. HoM d^é- 
4at de le vendre pluatootaihevrreux b, ib 
> ée ^deviennent chaque jour davantage , 
en voyant que tant d'efForts n'ont 
abouti qu'à empirer leur- (ku«ttkm A 
' adoucir la Tienne. Leiur tage ^v^nue 
ImpuifËinte n'a fait que l'irriter (Cn 
voulant s^aflbuvir. 

Au mAs il ne dotite f^nt que*mal« 
mi «a»t d'efForts , le wm fn)leir6 enfin 
U voile de (l^imptiftow fetn^dëMiyre 
-Ibn ItifioceiK^. La^otnhud» q«^4iti >joot 
on ffttttfaa le prix êé A oavience xen» 
tfibue à la fouCerfir , & *eh l«ii «tout 
Atant fes perfiScuteùrs n'ont pu hii 
^ter la confiance & i'erpôir. ^* S! ma 
„ mémoire devolt, dit-il , S'éteindfe 
„ avec moi , {e nie Confôlei'Ois d^oir 
„ été fi mal connu dei^ hommes dont 
,, je férois bientôt oublié ; m^s putC 
„ que mon «xiftencc doit "être conTiwe 
„ après moi par mes livres & 4>len 
„ plus par mes malheurs , je ne ini? 
„ trouve point , je Tavoue , aflez de 
5, réfignation pour penfer fans impa»> 
V» tience, moi qui me&ns meilleur & 



* ^f^ pinsr jufte qti'aDCun homihe qnf me 

..f» foÎÉ connu , qu'on ne fe fou viendra 

.>» de moi que comme- à'un monftre, 

r*ï & que mes .écrits , ou le cœtiT qii 

.91 les diâaeft empreint à chaque page, 

f k) JP»ff^T0nt powies déblam^îoQ» d'un 

r »s :tartiiiFe qui fie chercboît tiu^adùroit- 

3 jt^'peç le public. <iu'aiiiont dono fervi 

>^9i i9i9n cpuinge i&. ipoQ zèle, .fi lems 

i if !.<licf{iiHpens . loin d'être ; utiles aut 

r99 feçriai (4) ne. font quaigrir & fe- 

», menter Tanimofité des méehahs , fi 

-*w..t©iit oe ^i*e i'amour de la Yertu^m^a 

f 99> faj(r'4m bm ci-ainte &.&ns iQtéi<ét 

*,ry c^-f^itià i'sivenir,. comlne^ aujour- 

îj,. drfeûiî, qu'exciter do ntre moi Ift pré- 

,i», Venîioh :&ift haine:, &: né produit 

: 5, Jainais .aucun, bien ; (ï: au lieu des 

}9', bénédictions quî m'éti)iefït due», 

. f , mon- i>om que tout dcvok • rendse 

.95 hoH'ofable rt'fft prononcé dan», Ta- 

^^, vemirqujaviçc itnpréeàtion! Non , Je 

;sfy ne fupporterois jamais une fi cruelfe 

:>, idée ; elle abCorberoit .tout ' ce qui 

.■■ ■ >-ii II- ■■ ■ * 

• ( 4 ) Jamais les difcours d'un homme qu^on 
croit parler contre fa peofée ne toucheront ceirx 
qui ont cette opinion. Tous ceux qui penfant 
ffnal de moi diibnt avoir profité dans la veitiu 
par la leânre de mes livres , mentent & même 
très . fottemènt. Ce font ceux-là qui font vrai- 
meju des tartuffis. ■• 
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'^ tn'eft'fefié de^icoiaage &'deqonr- 
^:^,' tancer Je cofifentirôns fans pehierà 
J y, ii« pdini: éxiftèr dans in mémoire 4«s 
• ^^ h0mme5 , m9i& jeiiie puis cotifentii^ , 
»^,. je' l^àvone^ à:y refter. diiFalné v non , 
,, le^iCid ne le permettra pîoint , & 
,5 dans quelque état que m'ait réduit 
.,, la- deftinée, je ne défefpérerai ja« 
A^^:n}iis deia!pro.^dence^ fâchant èiea 
^V'qy<^|l^^c^hxyifit:)fonlieiire &>non pas 
'Xf^ û ndtrt v>â5^<¥>i^U^ aimefà fhaçpçr 

^^ fon^coupâitmortieBi qu'.Qfi^ne^rat* 
1,,: iend plus.' Oe n!eft pâsiqué-je donne 
,V encore auenne importance, & fur« 
^,'^tOttt par: rapport à moi , aupea de 
„ joovs qui me rcfteot à vivre V quand 
«^y^niénte j^V4iouttf>isi^oir eeni^repouc 
<^^ miÂ toéipetriesiddticeots :^nton 9, 
^^pfî^ -peiné à^tiroléftiovais. Q'n trop 
*:ji coiinù. Ja'mMete'desr^KOfpétttéè^iH 

9/ àgeà leur tardif & vain* retour , 8c 
^^ ' cfndiqiie peu; ctoyable ..qu'il . foit; il 
3, kurfecoit encore ftlusaifé deyre*. 
y^ y^tàriqviitl iutrirrd^freftfendrë je 
iV' gaùki Je-nfcTpeci) pfai^f v^'^ < defi^ç 
^/triiipeuvdewtoii^t}efboa<vj[v«ot 1^ 
^;r révdliitMK^ quijadnst'jdéftbufeclftlpup 
^ l>Hcfur œoniicQmp^c^ C^e^s/pei;;, 
I, fécuteur» >j0uiàiB2tt, en. pàixvii'U^ 
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• «y ptdrtiit , tonte kui .TÎe du bôfihçsir 
: >» ^'ils fe fontifak .de» mifQces de U 

9» mienne. Ja ne defice deka vote m 

r, I confonduf^ ni|»inis«& pcmf «ir qu'en- 
. 5, fin jJa yétitéifiûtvonnuet je ne de- 

„ mancbc pohtt (^ue eé Cbic àleucs dé- 
r^i pens : imek îb Jie puis fegàrdet 

9, comme .une ehofi^ indiiSeceUiie aux 
i^t'liommes le ^rétâiisiîâirmienk de- ma 
.> mémoke :& le ^feioùr de .^l}ftlni£^ 
;^ fiittl]q«e.:qul:iBi^oit;dut..G^ ferait 
-ff HO toBp ;g)i«Dd. malheur t^eur le 
iM ^^toDc-humaîf^ *4ito H mainefee doî^ 
.9, on aptOGédéàmon ^ficd fecvît âe 

^ mod8fe&(d?extmple^.%uel1xnitneiu 
\» des pacticDliets dépendit: de to«t imc 
\^ 'Paftair: adroit 4 ft ique .it :fe6iQt< ^ 
j^9 :fi>]ii»(it aox pieds Je» ^pèn^ liMfite» 
(^y :)oix'tie iii^jisftfae<4 neifôt ipfaitiqts'uii 
i^ :téiD£b9tlQilH^i^S(^deira^fo^ len^ 
ijii, :€reé(^ tt d^jmfoftuicndoepiâssffans 
^ IPOiifrontQtfQm vf^-<o'n^i^<U^^n» 
:^ fane vfeiftBatlok s 4c> fane iwe i fcjie odfe. 
^, 1 feitfe JÀMfée «ut ^Mndett. JîènÉèl ie» 
;,, hùmtticiet ^à 'faii^meirci léà jpisiftei^v^ 
^j tiiis tm'aHroliNilt de '^teâS: dMàoj» 
^ qoti'P^tfr^'^ffireidé^beriieim^sL^ 
t^ ftfisr ièn Imiak 'BÛciin^ fMi wèefil. 
iv tUMfr^JliÙ iMfM^î :lif0B» toot^àdltit; 



B I A 1^ ê « f V. rM7 

,, rinnociBivce n!a«(crit :bIii8 4'9fyl^, 
,, & la urre dev^ia« u^ cfn^r ,./^e 
,, feroit cçttv«fte qns de Dem^^^^ .qg- 
y^ cupéc à fe tourmeiMr U» uns ft*fes 
,, autres. Non , le Ci»] ne laiflem.pQint 
„ pn exemple «Euffi fiinefti» f^Dvrir iu 
,, crime une rmie «otivelle içcomme 
t, j»(qu*è ice ioiir^ il^<M;uriiit^ Ja 

„ aolroeiit dV«« mm H«W .«wrilf. 
.„ ÏJn jour .fieivifa,» i'i(|i^>l»iiiSe 
.^, confiance., que je» hpim^ jws. 

^^ lur mi»nfi?rt..Je>fui8.fûrii}eAl«8b^» 
^, quot^e j>n igri^ce k 'l9moV;0âlik 
,„ tefondeqient de>i^p%llii\iic9 tfpidlP 
;,^ ikies (CQn£9l4tiM«.4^^H}re4ei|ioWifl» 

^ je Hsileo^dw^ ws. iAkf ^^|ir«Se)i» 
41 peM¥e«t iie«ttier)le l««nMt^:e(ie «n 

;^) -«m^dier qii'U ne fne]|pe^j6^«^ 
A, folEt ifHHir léneHsaiHUiilfe w^mllieli 
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t ^s de-fdnder la prôfondeor , il doit 
' pafier le refte de fes jours dans le mé- 
' ^ris'& Phti)hifîatl<]^n : mais j'ai le plus 
-tif frefleh^îment qu'après fa mort & 
' celle de* fei {5errécuteiifS leurs ttames 

ieroUt découvertes & fa mémoire jufti- 
* fiée. Ce fentîment me paroît fi bien 

fondé, <ïtte pour peu qu'on y réflc- 
^ iehSlfe^ Jpî lit rois pbs qiî*onp en puiflc 
•idi>ut^. ^?eft un aitiôme géhéraleme^st 
ifdÀiiÉ^qbe 't^ ou tard la térité Te dé* 
«Cdâvfe'; &^ tant d'extmplës Pont cou- 
^firnïé' que Fetpérîence ne permet plus 
<i|u'o>i.%i^ doute. Ici du moin» il n*eft 
^j^'CGRcevable-qU'une Craimè auffi cpm- 
^Iqùée refte cachée aux âges futurs ; 
•il n'eft fiiaà ' ménie à préfiimerqu'ielie le 
Ait loi^itéln)^ d^s le nôtre. Trop de 
Cgnë^lâ'décelént, pour qu'elle échappe 
«Mh pjremier qi^ voiidr» bien y regar* 
'4er ) &<cett« vblo^té viendra furement 
àtplufieur^fi-tôtquè J. }. aura ceffé 
de vivre. De tant de gens employés à 
Jlfeilter tes yeux du public, il n'eft 
pas péfflble;<qii'un g^ând- nombre n'ap* 
9iB)^^i<Mi fh \ ttâU Vaife > foi de< icdinf qui 
les dirigent, &^â'lls''ne fentehf'que 
SufSMiH^mwf^^UàtrétUetattit tel qi^'ils 
Ïe»6mv^'i[èf0k fupèHtii'' d*en iinpbfe^ 
iH^^bli&'^&N: 4bi^ t;<)ï»pte)' & d'eoii 
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ployer tant d*impofturcs pour le chaîr- 
ger de chofes qu'il ne fafk'pas^ &'dé« 
guHèr celles qu'il fait. Si Tintcrêt, Pani* 
'mofité, la craint les Font con^urir a«« 
jourd'hui fans peine à ces manœuvre»; 
un tems peut venir où leur pafTion 
calmée Se leur intérêt changé .leur 
feront voir fous un jour bien différent 
les œuvres fourdes dontiU font aujou^* 
S'htii témoins & compli<ce9, £(l • fl 
croyable alors qu^auoun de ces Oèopéh 
rateurs (Sbakernes ne parlera conrft- 
demment à perfonne de ce qu'il a vu ^ 
de ce qu'on lui a fait faite, & de l'effe^t 
de tout cela pour abufer le public î 
que, trouvant d'honnêtes gens emw 
-prefles à h recherche de la vérité défi- 
gurée , ils Tié (èront point tentés de fr 
fendre encore nécefTaires enJa découd. 
Vrant comme ite le font maintenant 
pour la cacher « de fe donner qtieiquâ! 
importance en montrant qu'ils furent. 
aSclraîs dans la confidence des Grands 
& qu'ils favent des anecdotes ignorées 
du public ? £c pourquoi ne croirots-Jé 
pas qiie le régrei? d'avoir contribué à . 
noircir un innocenin^n' rendra qUeU 
queMins indifcretf ou véridlques, fur» 
tout à l'hei^re ôù'préts à fortir de oettm . 
Vie^, ils feront folliokés par leurcouL 
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cicnce à fie pas emporter leur confie 
arec eux ? Enfin pourquoi îe» réflexions 
.que vous & moi faifons aujourd'hui 
. fie viendroient^elles pas alors dans TeC 
prit de plufteurs perfonnes , quand 
«elles examineront de fang>froid la con- 
duite qu'on a tenue & la facilité qu'on 
«ut par elle de peindre cet bonume 
.comme on a voulu ? On fenttra qu'il 
jeft bcajBCoup pUis incroyable qu'un 
|»areil homme ait exifté réeUemenCy 
^u'il ne l*eft que la crédulité publique 
jenhardilTant les Impofteurs, les ait 
portés à le peindre ainfi fuccefGvfi» 
taent ) ^ en^hchérifTant toujours,, fànji 
ji'appercevofr qu'ils pafToient même la 
Jnxiuke du po(lk>lep .Cette anarcfie^ tçés- 
Aa^nrelle^ia paffioii, ttt un pî^^ 
jiffii h déciele & doitt eÙe fe^g^ramià 
farement fCehti qni ;)Voudrou tenir ua 
fogiftre exaâ xie ct^ qve,« felom roe 
Meffieuf^B « il t fiitt,'dti , écrit y impriaiè 

SpmS'qu'iis fe font mi»{»rés de &|seiv 
Ine vMnt àto^t «t qu'il a Ërit réel» 
l^niMt^ ^CQiit^r^ iftt'ea cent^ms II 
tl'àuroit (M Jbfif e ^ à Èmt die dhôSbsi» 
ïous leti HvreafuM Uii^^6uS|,^«ié 
ïm ipropos q^'ou lui ifiûi «eoir ùmie 
•uffi çenâocÂaas & «syiïÔi «KiireU ^inè 



^tàvjburs fi ibien prouvé qvt^tn admet:- 
itSLût un &uf de ces faits , en n'a plftis 
, idrof t d'en rejetter aocnn autre» 

Cependant avec|pt peu de ealenï ift 

. de bon fens, on vena quêtant de cho- 

..les font incompatibkai, que jamais il 

.n*a pv Caire t»ut cela ,.nr fe treuv^er en 

tant de lieux diflBérens en & peu de^ 

tent» ; x^ll y a par canfiéquient plu» 

-^ffi]étTons que de vésîtés dans toutes^ 

rces ensodot^s cntafBées , ift qu'ienfin ie» 

i firèmes .preu vet qui n'iemi^éckent pas 

:)Iees Gnts d'àtre de» menfon^es , ne fau« 

"«f oferrt écablk que les autres fimt de» 

-.mérités. La force même & Je nombr;e 

rAc toutes ces prsuires fuffront pour 

'^&k* foop<^nneT le csn^iot^ *& dè»^ 

iiors nouncviceHea^ui n'Isuront pjts fùbi 

J^éfft^vii légale .perdinnt leuribrGaB.» 

«tem Jés téoiofn» qurTn^nsTcnt^pas été 

tBon&tmtét ê l:*icQiifê :perdront leu», 

^ttotonté^ ift ii ftë'teâetoaaoanvtseilîji de 

charges folides que eeUes q^i Jni ail» 

ro/it été connues & dmit il n'aura pue 

fe fuftffifef ; c>éft-à.dîte , q^âtix faute* 

^tè^flii.'»^^(dé€«taiée» Âevcnemier^ & 

pmtiiyi^n,^^m^t^ ^d» tqut^^iii \fe» 
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paroit raifonnable^qu'il-fe ^confole d^s 
outrages' de fes contemporains & de 
leur infuftiœ» Quoiqu'ils puiiTent faire, 
€és livres tir anrtni|[|^ la poftéricé , mon- 
treront que leur Auteur ne fut point 
tel qu'on s*efForce de le peindre, & fa 
vie réglée, firaple, uniforme, & la même 
depuis tant d'années ne s'accordera 
Jamais avec le caradtere affreux qu'on 
^veut lui donner. Il: en fera dé ce te* 
xiébreux complot formé dans un .fi 
profond fècrit , développé avec de fi 
• grandes précautions & fuivi avec tant 
de zèle , comme de tous les ouvrages 
des pafTiohs des hommes qui font pa£> 
fagers & périflabies comme eux. Un 
tems viendra qu'on aura^ pour le fijécle 
■ où vécut J«. J. là mèaxt horretu: cqife 
ce fiécle marqué pour lui , & quetie 
tiomplpt immortaiifant. fon Auteur , 
comme Eroftrate ,* pàlTera pour ua 
chef-d*œuvre de génie & plus encore 
de méchanceté. • 

. . . Le F RA N Q 0.1 s. , 

Je'jôlns de bon cœurmes voeux atit 
vMrés! pour l'açcompUiremènt de bette 
pihédiÀion , mais j'avoue que je n'y'id 
pas autant de confiance, & à Voir le 
(tour qu'a pris cette affaire je jugoois . 



?D^ I A L o G ir ^# «H 

.<q\ié des içaltieudes de caraé!ere!5=ft 
d'ëvénémenr*- décrits da:ns Thriloi^ 
, n'oiit petit • être d'autre fondement , 
] que rihveiitian de ceux qui fe forit 
avifés de ks affirmer. Que le tems ia(% 
* triompher la vérité 4 c'eft œ qfui doit 
' ''arriver très* fou vent 5 mais que cela^aâr* 
' rive toujours y comment le fait - on-^ 
& fur quelle pteBve peut on Faifurec; ? 
Des vérités lon^tems cachées fe dé« 
^couvrent en&x par quelques drconC 
tances fortuites. Cent mille autres 
peut* être refteront* à jamais ofFofquéea 
. par le menfonge ^ fans que nous ayons 
rdoGuii moyen de les reoonnokre & de 
■^s m^nifefier; car tant qu'elles relient 
.cachées^ ellèsfont pour nous comme 
. si'exiftant pas. Otez le h^ard qili en 
.fait découvrir quelqu'une, elle conti- 
nueroît d'être cachée , & qui fait com- 
bien il en relie pour qui ce hafaid ne 
Viendra jamais? Ne dtfons donc pas 
que le tems fait toujours triompher la 
vérité, car c'çft ce qu'il nous eft im- 
polTible de favoir , & il eft bien plus 
croyable qu'eifaqant pas à pas toutes 
.fes traces , il fait plus fou vent triom* 
pher le menfonge , fur>tout quand les 
hommes ont intérêt à le foutenin Les 
çopje^ures iur. lefquelles vous cioyex 



^^ T K'fO H % t E fS « 

H^u^ IcfTnyftcre -de oe ootnpfot ftra iL 
¥oiié me pacoilTGat , » moi qui i'ai tq 
.d^ pii>s près , beADCoa^ niotiis piauft- 
^ks ^ii*à roiK. L» Uguc «ft^trop forte, 
:l;rop «ombfeufe , trop bîen diée poor 
^0»vok h dMbu4fe »le»em , & tant 
^'Mie durera «omne elle eft, il eff 
trop périUrux sât s'en détacher pour 
ique personne s'y Inrrarde fins autve ia- 
4érét que celui de la juiHce. De taat 
^e fils divers qùt compofent cette tia> 
me , chacun de ceux qui la condul- 
^ni ae voit que .C(»liii qfs^ildoîc g09- 
T^Ferner & tout au fllus i)cux «foi i'avoi- 
'Snene. Le oonoouis générai du tcÊi 
r>n'eft appert^u qoe des dîreâeaf^ , qti 
-travattlent (ans retèche i ééaftAct ee 
qui s'enibroiiilie, à ôter les tirailleiaenSv 
4es cotrcradrcHona , & à faire |auer k 
tout d'une matiiere untfbrrne. La tnA 
dtitude des chofes incompatibles entr'ei- 
ics qu'on fait dire & faire à J. |. n'eft« 
4>oor ainfi dire , que (e magaiiii d» 
•matériaux dans lequel, les entrepre- 
«neurs faifant un triage, choifiront^ 
Joifir les chofes afTortiiTantes qui peu- 
vent s'accorder , & rejettant celles qui 
tranchent , répugnent & fe contredi- 
rent , parviendront bientôt à les faire 
oublier après qu'elles auront produic 



pat ifiVo^. . bi^f^k^ t^mmsi, idiCwir 

[s aa:x Jlgueu^ /ubdl^femes ^ noès 

icr aprii. \j^t m^t^^d^ Qomme je 
low^m dit , ,d€,Wfç m^ ^Î9ttX'^<Ê^ 

rîlSS.OII ^"biliflllCl^». j>?r.i€VMFf 4»6ftH>IS«ftj 

toKis citi(ipB9£}ff. ayog <^aac r^Wt« & ittiu 
vaîltée 4^vi^ 191^ 4^ foin ;,ifiie tout: 0e 
qui ê(l abfurde & contradiéMn^é» Ml^ 
de paroitre un (iiTu de fables grofikres, 

Î)aTOitra TeiFet de nnconfé^ùence de 
'homme , qui , -avec des pàffions di- 
jvex&$ & >menft«Qe«(bs^ )V«iiiI#it le 
J)laiic & ,1^ pok) r& ipaflbit A m>i 
faire Sx. dé£ii«e„ fiiute de^pMTiw api 
compUr fos mauvais detteins; 

Cet jouvragequ'on 4>répare:de Joi^fie 

.main ,pQur ie [publier d'abord aptes fa 

mort, doit , par îles ipteoes «Aies preii« 

Tes dont il TeraïUDm.» -SsA^t {i (bien le 

Jugeaient 4a j^trhiîc :fur.ia mémoire» 

.que perfenne nei^'avife ««âote de firir* 

jner là-deflas iemoindte jdoute» 'On !y 

aiFeâera pour lui te même iniéfét^ U 

jfnâme tfi¥e<5tioo dont l-appaience bi<[A 

^ménagée a eu tant d^effet de Ton m- 

vaat v& pour f^arqucor iptus d^impar* 



M9u« le^yftcre'de ce oomfitot ibra éL 
voilé ftie parcrident , 4 moi qui -Paî to 
.ck {)4qs près f beaocotip^ moins plauft- 
^ks q9*à T0U6. i« iigt:»e cft^tro^ forte* 
lVf)f) tiombaeufe , trop bien :Hée poror 
jKMnvtotr ie dHroudre.sffëinent, & tant 
4tu^^ie durera romaie .cHe efi:, il €ff 
trop périUrux de s'en détacher fioar 
it|ue personne s'^bafarde fans autve in- 
4^rét que celiri de la juftîce. X>e tant 
^e fils divers qui oompolent cette tra» 
;Bie , chacun cîe ceux qui la coudai» 
i&iït ae voit que celui qo^ildoic go«- 
"^verner t& tout au ftlus ^ocux mii'airo»- 
'Snene. Le goroouvs généraf du tost 
^n'-ell apperqu que des direâeuift , q^î 
'travarilent fans relâche it déifiéler œ 
qui s'enibf oiiille, à ôter les tîrailiemens, 
Jes cofvtradrcHons , & à faire îouerle 
«tout d'une manière uniforme. La mid« 
^ittfde des chofes incompati blés entr'eU 
tes qu'on &ic dire & faire à J. |. n'eft « 
^our ainfi dire , que le magaitn dos 
4natériattx dans lequel, les entrepre- 
neurs faifant un triage , choifîronti 
Joîfir les chofes aflrorcifTantes qui peu- 
vent s'accorder , &* rejettant celtes qui 
tranchent , répugnent & fe contredi- 
rent , parviendront bientôt à les faire 
Ottblkr après qu'elles auront produit 



aux Jigucuiis /ub«4i«9me8 , imier 

jgtr uprii. il^ftur PM>j^t«^(lto Qomme i<B 
, ;«0ps J'^ dît »,de.fAi|iB #iv^ -ccFi^lKciif^ 

.ioifpâi(piQ£îi^. ayQ0iitai>( tâ^Wi, & ttdu 

qui eil abfurde & contradiéMné^ \sii^ 
de paroitre un (i^u de fables grodîeres, 

{)aroîtra Teffet de rmcotiféjiùçDce de 
'homme , qui , nvec des piiHions dû 
c^yex&s & »menftfttei}(bs/» iVMMt le 
^lanc & .1/e iiotr ^ r& ipaÂoi^ A n«.>i 
.£Mrç .À dé£i»«e,, tant» de^p^^v^oir apb 
compHr fos mauvais deffieios* 

Cet ouvragequ'on ^prépareide jongcie 

.main ^pour <kipubtier d'abord aptes fa 

xinort ^ . doit , par tles ipleces >& les preu- 

Ves dont il Teca.iiiijfki .» îe^w fi (bien te 

JugieiEbent du .ptïhlic fur fa miémoke » 

jque perfeone fuei^'avife mène de ^» 

oner là-deiTus le«motndnsilcAJte» 'Qn ij 

afFeiîtera pour lui te même tntéfét^ t% 

'onâme dffieâJQa dont l-appaience bite 

iinenagée a eu tant d^effet de fon w* 

vant.^.ft pour marqucar )plus d'tmpar* 

i)^aj[}té«..paui: ioi jiopnci .xamnie>àgtè* 



• gfét >iHi éàaraafc^d é»ètt* ,. drj y ^e^ 
•éra les éloges les plus outrés âe'& 
•fflume^ de fes takns^ mais tournis 
' de faqoji à le rendre edieax . '«n66ée^ 

Cf< là y leottMe 45 d!re*>& ï^foiiv^ cgà* 
ttetft 4e féurât 4é eoUtre ^ tcAié p)$> 
f ftader^À tferieti terofoâ eùi^oté^le jite 
-Ifcv^rî rte-fon-' e^îl-^En-àrt imrt^^écii- 
«"Vtiiif j ddf cette ^Vî^ /' ^mîfftliriénîe^e 
^ ehcriilf pour KïelaÉ ; au AT t^tume lyiietl!» 
:iu Taffe ^ 

' Menùur admt , fintdnt àâns Vari de nmirë., 
'.. ^ous U forme d'éloge habiîltr U fiitire* \ 

-^ Ses H^fé3^ dttes^vousf, trsnrnTfsàb 

i p^ftérîté , dépcfftront en; faveur de Kj|r 

•'Auteur*' Ce fera, leTaVoue, un àrgù« 

ment bien fort pour ttut, qui pen& 

îont comtnfe tous & moi fur ces livres, 

(Mais fave^^tousà quel point on pedt 

les défigurer ^ & tout ce qû) a déjà été 

fait pour cela avec le phis graiid fuceès, 

lie prouve- t-il pas qu'on peut tout faire 

• làns que tepoolic le€royeou le trouve 
'mauvais f- Cet argument tiré de. fes 

• livres a toujours inqutété nos^ Meilleurs. 
> Me pouvant les anéantir, & leurs plus 

• malignes interprétations ne fufiifaiic 
-^Ipês encore pour les décrier à leur gré , 
«al&.ca'!OhC«aU0pris Isiïalfifiçation» tft 



D I A* n «.T 2ïf : 
cette .erUrt^ifc'qtfi fe m Weil d'abord ; 
piefi^ue impoHible e& àcmaae par U ^ 
coiviiv«[ipe du îW(biio, dciaplui^t 
cUs^ffff^oti^tt-L'fiufBunn'afwUm'wnft;» 
feule 4tiJtt<Ki_(ifi chaquc-;Biïp%,;Gcï4W-jI 
PffiiJions épajif g '.ont ^îlHtwiP ' deEHWt 

peuvent refter,.cw;bés*.dansiq«elqtKSj ' 
cabipefs , n'f>m cxckéiU çfiii^^ dg,, 
PfrÇpi^ne pt^les compwer af^p If/t^ 
rfjçHÇiU defUj^o, a%âe d'Jniqpdar itis 

cî)tiqiwî,^irtiagsat«c^vdalibellei xén^ 
ipCT^r-4, .façs.^vecruniflvç.;pr(»et d«« 
d^femer,,}?* produâions 4e li'ducçjar »; 
d'pa alçér^rlesmaximes, & d'en clifin.; 
ger Teu-à-peu-j'efpEic, ont ôtPni iMfz 

bc^oupd'arc^ ^'ab^ordlEi^igifigtfp^f 

voit fa 
^reffio 
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im jtffqu'à fdn défâireu. En le fàifant 
imprimer eux-mémies ^ ils en ont tiré 
p^Mt eux un notivei avantage ^ eh pu- 
isant i)tie , voyant fes: «mauTaîs pria, 
cipes mi$ à découvert & conilgnés dans 
fofi écrits , iJttàcbott de fe diGculper en 
rendant leur fidélité fufpede. Paflant 
lutbileoient fous filence les faififica- 
tions réelles 4 ils ont fait entendra qu'il 
accufoît d'être falfifiés des paiTages que 
tou|: le inonde fait bien ne Têtre pas, 
6i fixant toute Tatteniion du public fur . 
Q(§..paflrageSf ils l'ont' aihft détourné 
4e- vérifier l^urs infidélités. Suppofez 
qu'un homme vous dife : J> J. dit qu'on 
lui a A'olé des poires^ & U ment ; car 
il a £bn compte de pommes; donc on 
S^Jui.9 PPÎn^ vo;lé d$s Roir:ieS': ils ont 
exactement raifonné comme .$et honw. 
me-là, &./;'^(l^{Ur v^e^ r^if<^nement 

Ïu'ils.ontperfiflé Ta, oeclaration. .Us 
toieht'flYûrs lie foWpeu d'çffet /gu*ea 
iileihe tems'4tfMls la faifoient imprimer, 
ils imprlmoient aulTi cette prétendue tra- . 
'duâion du TàiTe tout exprès pour la 
lui. attribuer 5 & qu'ils luî^ ont en effet 
attribuée; *^fans' la rt(oîiicfre objedtipii 
delà part du pàblic; Comme fi cette 
inaniere^d^é<^ri>e arid^e '•& fiiutillante, 
ftps^li#>ft,,j faps >armopie & fens 

grâce, 
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ff^cç., éeoic «n effet la Tienne. De forte 
que , félon eux , lout en procédant: 
contré tout ce qui paroitroic déformaU- 
fous fon nom , ou qui lui feroiç attri- 
bué , il publipic nçanmoins ce bar- 
bouillage , non- feulement fans s'en ca,^ 
cher , mais ayant grand' peur de n'eà 
être pas cru Fauteur, comme II parolfc 
par la préface fingerefle qu'ils oncmif^ 
a la téce du livre. 

. Vous croyez qu'une balourdife auflji 
grodiere , une aufli extravagante corw 
jtradiâion devoit ouvrir les yeux à touj; 
le mopde & révolter contre l'impu- 
dence de nos Meffieurs pouflee ici ju& 
gu'à la bêtife? point, du tout : en ré*> 
glant leurs manœuvres fur la dilpofi^- 
%iQn où i{Si ont mis le public, fur t^t 
crédulité qu'ils lui ont donnée, ils 
(ont bien plus fûrs dé réuffir que s'ils 
agifToient avec plus 4e fin^ue. Dès 
qu'il s'agit de J. J. il n'eft befoin de 
mettre ni bon fens , ni vraifemblance 
dans les chofes qu'on en débite ; plus 
elles font abfurdes & ridicules , plu^ 
D0 s'empreite à n'en, pas douter. Si 
d'A ** *. ou D * * *. s>vifoiênt d'affir- 
mer aujourd'hui qu'il a deux têtes, en 
le voyant .pafler demain dans ia rpQ 
tout le monde lui verroit deux téceà 
Mémoires. Tome IV. L 
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très-diftîndtement, & chacun ferott 
très-furpris de n'avoir pas apper<;u plu- 
;tôt cette monftruoiîté. 

Nos Meflicurs fentent fi bien c«t 
iavantage , 6t favènt fi Wen s'en jprérai. 
loir, qu'il entre dans îeui^plus efficaces 
tufes d'employer des manœuvres pleU 
lies d*audace Se d'impudence au point 
d'en être tncroyabrles , afin que s'il les 
apprend & s'en plaint , perfonne n'y 
Veuille ajouter fbî. Quand, par excm- 
^e , un hotriiéte inipHiifeHr Stmoû 
dira ^ifbfîquemeht à tout le moHde que 
J. J. i^icnt fôuvènt chez lâti jvoîr à 
4Corrig«r les épréuvtes de ceé éditions 
frauduleufes qu'ils font de fes écrits^ 
l^ui eft-ce qui crbirti que }. J. ne côn<« 
iioit pas-l'imptimeurSiâion, & n'avdi 
i^as mètnt ouï parler ie o^s éditions 
\\xini ce dlfci^ûirtîaî' revînt/' ^u^nd 
icnéore otj Verr^^.fon' hotii pompeufe* 
tnent étalé dans le» liftes' d<^ fi>ufcrip« 
teurs de litres dô prix , qui eft-ce qui 
âès-à-préfent&kiansravenir ira s'ima- 
j^iner que toutes- ^çs fouferîplîons pré- 
tendues font là r^'ifes à fon itifi;u , ou 
inalgré llii, fcofehieritpour lui donner 
îjn air d'opulence & de prétention qui 
liémentje Ic ton q^u'U a pris, ^t cepen« 
Ibnt. • « • • 



ï) ï X L o e u «. "^ %ff, 

R © ^u s s E à IP4 

Je fais ce qu'U et^ eft , Cdr il ma pfo- 
ledé n'avoir Eait en & vie qu'ur^ feàd^ 
fpirrcription , favoir cellç ppyr 1^ ilatUiQ^ 
de M. de Voltaire C * >; 



rtlM^ayta 



( * YLcttre de M. Moaffiaud M4B0 
La Tourttn. . ^ 

à Lyon à Joîn 17^6.' '^ 

Î*apprên3s., îionncur , ^n^on a formé le pro- 
têt d*élever. «m* ftàtné à M', èe VoUatte « '^ 
titt^on permet à tous ceux qai font) (connue paj^ 
quelque ouvrage, imprimé , de concourir X 
cette entreprire. J'ai payé affeifc chtr le droit 
d'être wlinis à eet bonneur , potir crfbr y pré» 
^ndre.« & je vous Aipflie de vpulott bien i% 
terpofer vos bons offices pour ftié faire infcrirc 
ffft nombre des foiititivaiis. p-efpetie , MonfiturV 
^11$ Hs bQgté^ 4oa[ti vousin'|»oiu)r'ez.& Toogif 
lion pour laquelle je' m'en prévaux ici, vous 
f ec&At . ,aifé>D$at_^ard9nnçr . la 1 itrierté gug i^ 
pr«ndt. Je vous {alue , Monfieur , très*)iumbl«« 
^ent & de tout oiou cœttr» . . < . ^ 

Xef^e (fe if. cfe Voltaire àM. DeLd 

Tourctte,^ r^elative à, la précédente l 
. tranfçritefur ForiginaL . ' i 

ft3 Jjijn 1770 à FCTmsfr , ri 
• "VtfuJ fet«!^I*!it»ê«ré, Monlî«ûr, qrf*otf^Y|ifm. 
||tim4 dans Isf gÈi^'etté-^é fieme qiM Jéair^kdifèl 
H'outfeau wm^ avait lerit une lettre ,' ']^a^ u: 
quelle il foufcrivait entre vos ntftnis pont^-o^ 
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Hé bien, Monfîeur , cette feule fouC 
ciîpcion qu'il a faite «ft la feule dont 
4a «€ fait rîeji s car le dtfçret d'A * * *. 
^ui Ta reque n'eu a pas fait beaucoup 
deJbnût Je comprends bîien que cette 
fôufcriptioa efl moins une générofité 
fu'MUC yeogeaoce^ mais c'eft uoe Tea- 
geance à la Jeau.- Jaqiies .que Voltaire 
«e lui jrejodra pas. . 

Vous devez fentîr par ces exemples 
f ue de quelque Biçon qu'il s'y prenne* 
4^ dans aucun tems , il ne peut raîfon- 
nablement efpérer que la vérité perce 
i foa égard à travers les filets tendus 
autour de lui, & dans lefquels en s'f 
débattaut il ne fait que s'enlacer da^ 
vantage. Tout ce qui lui lurrive eft 

^ ■ .1 ■ ' , 1 ^. I I ■ I i l r ■ ■ ■ Il j I 

tRine ftatue. Je vous prîe de me dSre fi la cfaofe 
«ft vraie, pai peur que les ^>ens de lettres de 
Paris «e Veuillent point aàmeltre (l'étranger. 
Ceci eft une galanterie toute FrançaiCè. Ceux 
fui roiit imaginée font tott;; ou actiftes, ou 
amateurs. M. le Duc de Choifeul eft à là tête, 
A trouverait pe.ttt-être mauvais que Tartick de 
la eazette' ft trouvât vrail 

( fide. ,Q«nis vous fait les plus fiqeeres emn* 
|>limens. Âff'én , Monfieur , les aflurances d* 
fuoh. tendre atucliemeat pour vous & pouK 
îftlMB votre fftiyiU^. 
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trop hors de l'ordre commun des cho» 
iès^ ppor pouvoir Jamais écrecro:, & 
les proteftatlons mêmes ne feront 4u*a^ 
tirer fur lui les reproches d'impadeaciT 
ê: de menfcmge que méritent fes en* 

V Domiez à J. J. un ccnfeih le meiU 
leor peut-être qui iiiirefteà fiiirre^ 
.environné comme il eft d'embûches ât 
•ëe pièges , où chaque pas ne peut 
jnanquer de l'attirer i^eA de reftef, 
>i'il fe peut, inamobile , de ne point agtr 
du tout ( 5 ) 9 de n'acqviercer à rien de 
ce t)Q'on lui propofe^ foua .quelque 
prétexte que ce £çit i & de réfifteé 
jnême à fias propres . mouVemens tant 
qu'il peut s'abftenir de les fuître. Sous 
quelque £ice avant^eufe qu'une diofc 
a faire ou è dire fe j^réfentei fon eÇi 

'^HM— —<»—»»• !*■ I iKw»»^— *!■ Il mm^tm 

jJL SJ II n« itttf il pBS ficrmis de fuivre ce coju 
la! tn ce qui regarde la jufte défeaft de m^ 
honnenr. Je dois jnlqu^à la fin faire tout ce 
^ni dépend de moi , fiaoïi pour ouvrir les yeux 
« cette aveugle génération, du moiifii podr 
on éclairer une plus équitable. Tous les moyens 
pour cela me font ôtés , je le fais f mais (ans 
-ancon efpûir de fiiccès tous les efforts pol&blcs 
^aoi^ufnutiles n^en font pas moins dans mqa 
-devoir, &je neocfiërai de les fiiire ^Ifqu*àmol|^ 
éermcr foupir. Fé^ ce q^t dty f arrive 9ai«feMrr4k 



Irlt , if doit cooipter qui; dés qu'on ht. 
lifle le pouvQÔir '4e ir«3ii^cutcr , c'eft 
-qu^ofi «ft fiir d^an tournée reflet eontife 
iiii & de la im r«odre funefte. Par 
-txempla, poortettitlc^ftoblicen garde 
contre les falfifications de fèsHirres^ 
•A cofttre toiis ks* éctitj pfeodonyines^ 
jcp/on fiùt courir jimmeHement fooe 
&iinom , qy^^ amit^l de meUkur «s 
:apfarence ^ dont bn pèt moin» -abo^ 
&x pour lui nUfiror que la déclaratîoft^ 
émt nov&'^erioBS de parler ? & cegetkf 
dant vous ièrièz ëtonné do parti qu'oa^ 
a tiré dQ cette déqhcation pour ua- 
"«ifet. to^it Qentrai#e^ & il a d6 lèntif. 
«eiâ de lQi*m4me -ptir te (bin qu'on a^ 
^^rJsde la^ire îfjiprimer'i fen infi^ : 
0^ilti*a fiireiiieol^pas pu crorre qu^ôii: 
-9At,pik4e4&ï^ poftir luiif»re plaifif. L'& 
Qrit fur le Gouvernement de Pologne 
Ci') qull n'a fait que ftir tes phis tou*. 

{ 6 ) Cet éiirk ^ t^mhé dw» les mams d» 

^. d'A ♦ * *.. peiHh^e auffi-tôt. q»Hl tft ford 

des. miennes» 1^ Dieu T^t qji^l uiàge-îl en » 

iti fmej AL )e Copntç V^ielborski. m'apprît ea 

:<«eflilJit loe dire ajdîeii à. foj;^ déliait . de Paris 

;qa*on ^vfMt mis des horreurs de lui dans la «« 

«ette d'Hol lande. A l'air dont il me dit cela. 

#ai jugé en y repenfant qu'il me croyoit raUf 

tjgjur de. Vaiïticle. & «e. a« doiue. ()jis qm'il a1. 
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efaenH^s î^ft^ncq^ , ,avec le plus parfaiç 
4çfîntcreffeinent , & p^r les feuls motîfi 
de la pl^s pure veitu , îemblpît ne pou- 
voîf qii'honofer fon auteur & le rendre 
refpeâal^lc, qua^fid n^ème cet éçqtn'eû^ 
4té qu'up tiffu d'erreurs, .^vops fty iej^ 
I»r qui* pQ¥r;qwi » pôofqviqî cpj ^c^i)^ 
é>oit felliçité, rp%«. qu'pn s:eft., enif. 

px^Oé die» ,ftrr* ^ k\ tçfHr.miV ft ÛÇ 
Ijé (doiviîQr .» vpja% ft^lj rJRii parRJtf mep!:^. 
Gôaibien iUûJt itQ^ A^Hf^r pour laij-% 
teur quç, jsçfift»ntii^te'qy9}eriç., il^ 



i^^i—i >*■«■■ ti iiii i iwiiÉht— «y 



* 



Stiç dans celle irun cèrtam ÇoQite Zanowisch 
liiYm^te^ë ^^lî^^W «r&ntùtfer (PoUmbis" 
^i i faii mik t#>rt^- éom^ e^n^trçir: chez» 

Soi. L« jpâKftuYiçç djçceJW. d}A^**: «e 
e fiirprémreçftpjusi fsr'rois^ «mt kccoutumé. 
Jf tie fi^s ÉÊBàriÉaéttt hpprimsBr ik: conduite 
dii| Çonite V^i^I^orfl^i i'm^Q ^fard. M^is cet. 
article à part qtie je n^«ntreptends pas d^exnll* 
qV^f,-')^aï to{Qb'rmr^r(lé'& je regarde encc^rë'. 
t8 &eisn«ur P^l^npi^ ii^tiinvfvû fann^^t^ honit^é 
&m bon Mtrjpte v^lAJ'ftYpi». 1^ fantaifie & 
lés inôyelhs' de fkir^ ilinS¥ei:"des attides dîim^ 
life j?i2ttt;i{i,.jMlir<rilS aSbrâneécfles chômés. fjuf 

qiiç des iatires du Comte y^fkprdu.Xe luccef 
de fôtttéi cès'îYiëâéé^^^^ni-flâ J»éo«ifilii-e 4u» 
ÇpttênwB .4e .<iih^*te,'iï^^.|Wrjiit( | lipç» ^e^r^lâ 
Qu'eft^ce qui M^rgit empêcher dç r^uffir tput 
ce qu'or/ ' entreprend Contre moi , dont jie ne' 
fais r^én ,' à ^uoî Je M feux risn» ÎJir que t^ut 1% 
n^opde favorife?, , , 
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fe refufât à l'appât Se cette bonne 
teuvre qui de la part de ceux qui kl 
IbUicitoicnc avec tant d'Inftance , n'a« 
▼ort pour but^ue de la rendre pernt- 
cieufe pour lui. En un mat , s'il con* 
3Doît fa fituadpn y il doit comprendre , 
]>our peu qu'il y réfléchtfle , que toute 
jpropofitiott qu'on lui fait & quelque 
couleur qu'on lui donne , a toujours 
lin bot qu'on lui cache & qui l*empés» 
«çheroit d'y confentir fi (^ but lui ëtoit 
ix>nnu. 11 doit fentir , fur-tout ^ que le 
motif de faire du bien ne peut être 
qu'un piège pour lui de la part de ceux 
qui le lui propofent , & pour eux uti 
moyen réel de faire dû m4l,à Ijai ou par 
lui , pour le loi imputer àkVK k fuite ^ 
<}u'après l'avoir mis hors d^tite de riert* 
faire d'utile aux autres ci àlui-mém^^ 
on ne peut plus lui préfencer un pa». 
reil motif que pour le tromper > qu'en. 
fin n'étant plus dans fa pofition en puid 
fince de faire aucun Jbten , tpjiit ce. qu'if 
peut déformais (sâti^^ de > mieux . eft de 
rabftenjr tdut-à-fait' d^^a^îf, de peur 
de'malfairfi fans le voir ni le' vouloir , . 
comme cela lui arrivera infailliblement 
chaque fois qu'il'cédera aux înlhnces 
4es ^ens qui l'environnent, & qui ont 
toujours leur leqon toute élite fur les 
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«liofes qu'ils doivent lui propofer. Sur* 
tout qu'il ne fe laiffe point émouvoir 
par le reproche de fe refufer à quelque 
bonne œuvre ; fur au contraire que fl 
c'étoît réellement une bonne œuvré , 
loin de Texhorter^à y concourir , tout 
fe réuniroit pour Tçn empêcher, de 
peur qu'il n'en eût le mérite, & qu'il 
n'en réfultât quelque effet en fa fW 
vcur. 

Par lès mefures extraordinaires qa'oa 
prend pour altérer & défigurer fea 
écrits , & pour lui en attribuer aux* 
c^ueU il n*a jamais fongé , vous devez 
juger que l'objet de la ligue ne fe borne 
pas à la générauon préfente , J30ur qui 
ces foins ne font plus néceuairés , âc 
puifqu'ayant fous les yeux fes livres, 
tels à-peu-près qu'il les a compdfés , 
on n'en a pas tiré l'objeâîon qui nobs 

f)arûic fi forte à l'un & à l'autter cotise 
*afFreux qa»aéter6 qu'on prête à l'an- 
teur; puifqù'au contraire',on les a fu 
mettre ^u rang d^ fes criA^eS'^ qUe la 
profeflioa de foi du Vicaire eft devenue 
Dn écrit impie,. rUéloïfe un roman 
obrceqe, 1^ Contrat focial un livre fé«. 
dlÛGUKp ^.aifqu'on. vient de mettre » 
Paris Fyg^allon majoré lui fijr la feene 
jp^t exj^rès jpourei^cusr^Qe.niiyble Tçao» 



dalei^i n'a fait rire perfônne, & dont 

: nul n'a., fend là comîqoe abfurdîcé : 

finfqp'en^ ces écrits , tels qu'ils exif- 

,.tênt, t^ont pas gàrand leur auteur de 

. la dîfFaniadon de fon vivant , l'en ga- 

: fMtircmt-ils raieu^ après fa mort » 

: quand on les aura mis dans l'état pfa- 

jettéîk>ur rendre fa mémoire odieufe, 

^& quand les- auteurs du complot aa- 

ront eu tout le tems deiFacer toutes les 

traces: de fon înnocen<;e & de leur im- 

poftute ? Ayant pri^ toutes leurs me- 

^fttfes.en-genspréveyans^ pourvoyans 

: qfui fon^nt k tout, auroient-ils oublié 

Ia fuppofition que vous faites du rc- 

pcntir de quelqiie complice , du moins 

. À rheure dé la mort , &'les déclarations 

, incommodes qui pourroîent en réfulter 

, «^Hs^'y^efttôiènt ordre? Non sMon- 

. fieur., :CoHRpte5î que tontes leurs meforcs 

• fbnpffbl^n-prifés,- qu'il leurreftepfu 

• de diofeà craindre de pe côté^là. 

,' Pwmi<k^ fîhgularités qui diftinguent 

ilé-ftecle^t)!! nous vivons de tous les 

jijmtres^^ft refpfit méthodique & eon. 

Jëquent qui depuis vingt ans dirige les 

. Opiftioitsîpublîqucs. Jqfqù'icf ces opi*- 

jïions erroient fans fuîte & fans règle 

au gré dès^paffions des Sommes r& 

• €«6 f^SEi^m s'eflttechov)^t:&^ ^> 



f^ireîent flotter le public de l\ine 
^ Taju^re ,fans aucune diredioa cont* 
t§ntp<;Iln!en eft plus de même aujour^ 
4!hui. Les, préjugés eux - mênie.s ont 
IçWfSb ^arx?hçi» .^^ Jeurs rçgîes , & ccsy 
r«g^Ç!3 iai^?fl utiles. le. pubjîc eft aflçrvi i,^ 
f^i^s^qu'M'f;^ dQute., .Vetabliflent yhi.^ 
queiii^nt fur les vues de ceux qui le di*' 
rîgepjt.^ èepuis que la feâ:e philofophî-. 
que s'eft réunie en un corps fous des: 
qhefs , OBS cl^efs , par .l' jrt d^ Fintrîgua^ 
^S^y ils fe /ontippUg^^ j.devenuav 
Içs ^j-bjtrps de rcMpmian. jpf^byju^e ,,Ifi 
%nti?aV,^}l^* dei\a;ré^utatiqnp métn'cj 
({^larde^e^dés piax;tic^l^er^ .& par* 
qvx de otm dé TEtatv.Lpur eflai fuik- 
^ît fur J. J. -^ la ^rwie^'r d^ ûiccès 
qui dy.t.ie^ç tonner ea^jwïiêtiiesp leiirf 



styec.ei^x i^ ,^%^iip. I?A¥;^ 
(^ux fi^r^oujt qui y dil|)^es comice euK , 
aux fecretés injrigues ,i&^^u:j^{\mine»i 
fouterraines , ne poùvoient manquer 
de rencont¥erâ&id'iv«nlfcr(jfoiivent ler^ 
leurs. Ils leur firent fentir que travail-i 
MiT)é'<^de %oH^ér^>flâ ^i(]aêi«:iétôn(lire 

desbommesr) qu«ïiu'l>Ae «toi^4'â{))i|» 
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d'affiette foHde & ne pût inarcher que 
fbr des terraiirs contreminés. Ils fe 
donnèrent des chefs principaux qui de^ 
leur côté dirigeant fourdement toute» 
lès forces publiques fur tes plans con^. 
v^nus entr'eut , rendent infaillible^ 
Texéoution de tous leurs projets. Cer 
cihefs de la Kgue philofophiqu& la nié« 
ffrifent & n'en font pas efttmés , mair 
ilntérét commuri les tient étroitement 
ifnis les uns aux autres , parce que I» 
1/nine ardente & cachée eft h grande 
jràfTfon de tows; & que par une ren« 
contre 'affez nacurelle , cette haîne 
commune eft tombée fur Im même» 
objets. YoHi comment li^^ecle où- 
hqus vivons eft devenu le fiecle de 1» 
haine & des fecrets complots: fiecle où 
tout agH de concertfans aSèdion pomr 
p'erfonnè , ounul ne tîent-à Ipn partr 
par ''attachement ' mais par * iaveriion 
pptr lé parti' èo^traîre , ou, pourvu- 
oVon fane le maî d'uucruî ,^ nul ne fe 
fôucie de fon propre bien. 

R O U s s £ A V, 

'-' ' i ' •■ .• • î : • - i . 
c C*étok pôurtani^ chez tous ces gçaa 

fiAaioeux qije you^ tr^uv.içz pour J. J, 
«•ifflRôôioiiîfutcniir^»:; ,,-:... .. .j 
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Le Fr a N*q o i s. 

' Ke me rappeliez pas nés torts ; ils 
ëtoient moins réeb qiu'appsrens. QuoU 
que tous ces ligueurs m'euflent fardné 
^efprit par un certabi jargon papilloté » 
t€Utes ces ridicules vertus fi potnpeufe- 
ment étalées écolent prefque aufli cho« 
louantes à mes yeux qu'aux vôtres. J^y 
fentois une forranterie que je ne favois 
pas démêler, & mon jugement , fub* 
Ittgué mais non fatisfaît , cherchoit leg 
éciairciflemens que vous m'avez doii« 
nés, &ns iavoic les trouver de luu 
jnême» 

Les coffipTots^ ainfî arrangés , rie» 
n'a été plus facile que de ks mettre à 
exécution par des moyens aflortis à 
cet eifet. Les oracles des Grands onc 
toujouTïun grand crédit fur le peuple. 
On n'afak qu^y ajouter un air demyC» 
teré pour ks faire mieux circuler. Le$ 
philoibphes y^ pour conferver une cer* 
taine gravité ^ fe font donné, en & 
f^tfant chefs de parti , des multitudes 
de petks élevés (|u'îts ont* initiés aux 
fecrets de la feâe , & dont ils ont faii 
autant d'émifiaires & d'opérateurs de 
fourdes iniquités., & répandanf pay 
U$ . aolrcevrs qu' ils mYC^M^i^ M 



qu'ils feîgnotent eux de vouloir ca^ 
cher, ils étendoient ainft leur cruelle 
influence dans tods les rangs fans ex* 
cepËèf les plus élevés»- Pour s'attacher 
kiviolablemenc leurs créatures , Jes» 
ehefs ont comfnencé pair les employer^ 
à mal faire , comme Xlatilinafie boic^ 
à (ks conjurés le fanç. dun homme , 
fi!]rs<)ue par ce mal où ils les avoient 
feic tremper, ilàles tenoient liés pour 
k refte de leur vie. Vous avez dit que 
ta vertu n'utviç les hoiiaBi«$ que par des 
Uêns fragile V au. lieu cpe les chainea^ 
éâ '- crknô - fofM: impoffibles. k rompre^ 
L'expérience en e(l fenfible dans l'hif^ 
toire de J. J, Tout ce qui tenoitàlui 
)»ar refthne & la bienveillance que fa 
lirokure & la douceur de foo commerce 
4kvolent naturellement inQ>iref > sjeft 
éf^pillé fans retour à laïupnemiem 
épr^tive, ou .n'eds refté guéi pour le 
tr^ir.' Mais*:les compiices de iiii»SiD}ef^ 
fic^TS n'oferont jamais nj "les- deniafj 
Huer, quoiqu'il arrive, ^le peur d'être 
^émafqués eux-mêmep ^ï^i Te détachée 
é'eux de peur deJeuC'Vengsance^ trcip 
(>Ten4nftruits de ce ^qu'ils ikrâit &ire 
poiH^U'exercerv Demaôa^nt aînfi tous 
ftnls {>ar la crainte •pifii8:que46fi..bonfi( 
Jîe'i&iioat par Tampiari^ ils Ëusofiât U0 
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'Corps indîlToluble dont chaque membre 
ne peut plus être féparé. 

Dans Tobjet de difpofer par leun 
'dîfctples de l'opinion publique & de la 
réputation des hommes , Us ont aiTorol 
leur doétrine à^ieucs vues, ils ont fait 
adopter à leurs fe<^ateurs les princk 
fyes les plus propres à Te. les tenir îtt*. 
violablement attachés , quelque ufage 
qu'ils en veuillent faire , Se po^ em^ 
pécher que les dlrec^ons d^uneimpo«- 
tune morale ne vitiffent contrarier lei 
"leurs, ik F6nt fappeerpjur iabafeei^j 
détrurfanf toutércUgion , tout libre* 
arbitre , par conféqwent tout remords V 
d'abord avec quelque précaution • par 
là fccrete prédication de kur dôdtrtnc V 
& enfuitetout oovertement, lorfqu'ilà 
"n*t>nt plus eu dé puîffahçe réprimante^ 
à craindre* En parbrBant prendtele 
contre-pied des'Jéftrite»vil«ontténd».v 
néanmoins au même eut paf des rou^ 
tes détournées en fe faifafit comme 
eux chefs de parti. Les Jéjùites fe 
rendoient tout puiflOains eu exerçant, 
"l^autorîté diji'ine^-lttr 4es^conrcien6e» , 
'<& fe:faira»ti:au n€HSiT4eiIMeu-.les arbi« 
"très du bîètt' & do mai Les philofo:.: 
vph«s ae po^ivant u&rper la méme^Wp 
torité fe font apfliqi,iésàia délruire^, 
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i& puis en paroîffant expliquer la na. 
turc ( 7 ) à leurs dociles fedateors , & 
s'en faifant les fuprêmes interprètes , 
ils fe font établis en fon nom une au- 
torité non moins abfolue que celle de 
leurs ennemis, quoiqu'elle parwuç 
libre & ne régner fur les volontés que 
car la raifon. Cette haine mutuelle 
etoît au fond une rivalité de puiflancc 
eomme celle de Carthage & de Rome. 
Ces deux corps , tous deux impérieux , 
tous deux iotolcrans , étoient par coru 
lequent incompatibles , puifque le fyi- 
terni fondamental de l'un & de Tautrc 
étoit de régner defpotiqueraent. Cha- 
cun voulant régner feul ils ne pou- 
voient partager Tempire & régner en* 
femble; ils s'excluoient mutuellemenr* 
IiC nouveau » Ikivant plq^ adroitement 
kserremens de Vautre, l'a fu^^lantc 
en lui débauchât fes appuis »& pat 
eux eft venu à bout de le détruira 
J&m on le voit déjà marcher fur fes 
Iraces avec autant d'audace & plus 
de fttccès ^ puifque l'autre & toujours 



^m 



. (f ) No« Pliilofôpftes ne rfnaiiqiicatipas dTé- 
taler pompeufeiaei^ « mot àf Néîure à la twe 
de tous leuw écrits. Mais ouvrez Idivre & vous 
verre£ quçî jarjfoa jiiétapk)rique ils ont 48g«é 
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cprouTe de la réfiflance & que celui-ci 
ji'en éprouve plus. Son intolérance ' 
plus cachée & non moins t:rueile ne 
paroit pas exercer la même rigaeui 

Earce qu'elle n'éprouve plus de rebel- 
^s î mais s'il renaiffoit quelque» vrais 
dcfenfeurs du thcifjtte , de la tolérance 
& de la morale, on verroit bientôt 
s'élever contr'eux les plus terrible! 
perfécutions ; bientèt une înquifilioQ 
pkliofophique 9 plus cautekufe & non 
moins fanguinaire que l'autre , ieroit 
brûler fans miféricorde quiconqrue ofe* 
roît croire en Dieu. Je ne vous dégui* 
ierai point qu'au fond du cœur je fuit 
rédé croyant moi- même aufli bien que 
TOUS. Je penfe là-deffbs ,. atnfr que 
J. J^r ^ue chacun eft porté naturelle* <» 
ment à croke ce qv'iL deGre, & que 
celui qui fefent digne du prix des âmes 
jufies ne peut s'empêcher de Tefoérer.. 
Mais fur ce point comme fur J. j. lui« 
même , je ne veux peint profeflei hau* 
tement & inutilement des fcndmens 
qui me perdroient. Je veox tâcher â'al* 
lier la prudence avec la droiture, &ne 
faire, ma véritable profeffion de foi que 
quand j'y ferai forcé fous peine dé 
menfonge. 
Qï-cecte domine de iB%tér)aUfm[(A' 
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. #8Chelfme prêchte & propagée ave? 

' t^ufte Pardeur des plus 2élés mtfiîon* 
naÎFBS , iv'a pas faatemsnr pour objet 
de &îre dominer les chefs fur leurs 
profé^tes , mais dans les myfteres fe- 
érets ou ils les employent , de n'ear 
l^raindre aucune iiidHcrétion durant 
iJsUfTic, ni aucune rapentance à leur 
siort Leurs trames après le fuccès 
meurent. aveoieor» eompHces , aux* 
^uds i1^ n'oiit vien tant appris qu'à ne* 
pas crainte dans l'autre vie ce PoitL 
Serrhà des Perfans, objeâé par J& J. à 
eeux qui difent que^ la religion ne fak 
aucun bien^ Le dcKgme de Tordre œtw 
nil rétabli dans Ëautie vie a Mt jadiaF 
réparer bien des torts dans.cell^ci , & 

«ks impofteursont eu dans lèâ^dernierl 
jnomens de léui^s complices un danger 
il courir qjiifouvem leur fervit defreîn- 
Mais notrephilorophie en délivrant Tes 
prédicateurs de cette crainte, & leura 
difcipierde cette obligation r% détruit 
pour jftoifeiis tient retour au repemH*. Ai 
quoi bon des révélatieiïs non moios. 
dâuigereafes qu'inutiles l Si !Pdn meurt 
•a ne rifqnertènvfekin tox yà f^tairê., 
êL l^n rifqueîtoiit à parler fi Tôh en 
i^vîent. Ne voyez-vous pas que depuis. 
lÀiag»tieas OAn'cm(^.*plàs parler ile 
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is, de séparation», derécoiw 
dilations au Ut de la mort ;< ^ve tout> 
ks mouraj)s fans ri^pentir , &ns re* 
mord», emportent fans ef&oi dans leur 
tonfciencê le bien d'àutnii, le men*- 
ifonge & la fraude dont ils k<chargeren^: 
pendant leur vie?. Et ^ve ferviroi^: 
même à J. J. ce repenfeir fuppi^é d,'ui|. 
momant, dont ks tardms déclara* 
tiona étouSim .par ceux qui les eiw 
fourent, ne tcan^ireroîent jamais aun- 
dehors , & ne parviendroient k la coik 
notlTance de perfonfie ? Ignorez-vou^ 
que tous les iigueufs furveillans le9^ 
uns de» autres forcent & (ont forccâ: 
de reiter fidelles au complot , & qu'en* 
Coures,, fur-tout à leur mort, aucun. 
d*eux ne trouveront pourç ref:#voir & 
Qonfeilion^, au moins à Tég^rd de J. X *- 
que de faux dépofitaires qui ne. s'ea. 
chargeroient que pour Tenfevelir dan^ 
«n fecret étemel? Ainfi toutiss les bou« 
Qhes font ouvertes au menfonge , fan^ 
que parmi lès vivaos & les mourant 
^ s'en troure, déformais au$:]ine qui 
«jfioum à la vérité. Dites^jQoi .donq; 
qiieile refiburce lui refte pour triotOr 
pker, même à force de t«n», de Tim* 
i^^fture, & fe manifefier au public |. 

qiMsuul tQUâ l€« iAiétéis concQvxfiat àb> 
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tenir cachée, & qu^aucan no'portti 
la révéler ? 

Rocrss^BAir. 

' Non V ce n'eft pais à moi à r(ms dir# 
eela y c*eft è vous-même , & ma réponfa 
(tk écrite dans votre cœtir. Eh \ dires» 
fiioî éonc à totre tour quel kiterét , 
quel motif vous ramené de i'averfion , 
de l'animofité même qu*<Mi vous infpir» 
pour J. J. à des fentimeTTS k diiEérens ? 
Après Tavoîr fi cruellement haï qiiand 
tous Tavez cru théchant& coupable ^ 
l^aufquof le plaignez .^ voua fi fincére* 
ment aujourd'hui que vous 1er jugez 
innocent? Croyez- vous donc être le 
feul homme au cœur duquet parle en» 
core la/ullice indépendamment de tout 
autre intérêt ? Non, Monfieur, il en 
eft encore , & peut-être plus qa*oa 
lie penfe , qui font plutôt abtrfeA que 
jréduitSy q^ui.fofit aujourd'hui parfois 
biei!e & par imitation ce quils vo^renl 
faire à tout k monde , mais qui rendus 
a eux-même» agtroient tout différent, 
ment J. J. lui-même penTe plus favo^ 
yabiement que vous de pbfieurs de eenx 
qui l'approchent ^ il les voit y trompés 
par Tes foi-difans patrons , fuivre fans le 
tavw les imprel&ons de Ja haines, 
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croyant ôe t)onn« foi fuîvrc celles de 
là pitié. Il y a dan« la dffpofirioti 
publique ufi preftige entretenu par les 
chefs x!e la ligue. S'ils fe relâchoient 
un moment de leur vigilance , les idéea 
dévoyées par leurs artifices ne tarde* 
loient pas à reprendre leur cours natu* 
f el » & la tourbe elle-même , ouvrant 
cnfki les yeux , & voyant où l'on l'a 
conduite , s'étonneroit de Ion propre 
égarement. Cela; quoique vous en di* 
fiez, arrîvera t6t ou tard. La queftion 
fi cavalièrement décidée dans notre 
fiecle fera mieux discutée dans un au* 
ti>e , quand la haine dans laquelle on 
entretient le public ceffera d*étre fo- 
mentée ; & quand d'jtns des générations 
jheitletHres cet le. ci aura été mtfe k fou 
prix , (es jugemens formeroitt des préi 
jugés contraires ; ce fera une honte 
d'en avoir été loué, & une gloire d'eit 
avoir été haï. Ehns cette génération 
même il faut diftinguer encore, & les 
auteurs du complot , & fes direc^eurà 
des deux fèx.c« , & kurs confidens en 
très-petit nombre initiés peut-être dans 
le feeret de Timpofture, d'avec lé 
public qui ^ trompé par eux & le croyant 
réellement çoupabte , fe prête (ans fcru« 
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^le à tout ce qu'ils inventent pour It 
fendre plus odieux de jour en igur. La 
tcpnfçience éteinte dans les premiers 
fi'y laiffe plu6.de prife au repentir^ 
Jiltm l'égarement des autres eid l'effet 
4d'un pfe(H^ qui peut s'évanouir, & 
leur confcience rendue à elle • même 
|:>eut leur fairefentir cette vérité fi pure 
iSt il ûmple., que.la mcckanceté qu'on 
i^ploye àd^ffamer un homme prouve 
^ue ce n'eft point pour fa méchanceté 
l^U'il eft difFamé. Sî-tot q;ue la pa.ffion 
^ la prévention cellèront d-écre^ en* 
tretenues , mille chofes qu'on ne re* 
marque pas aujourd'hui frapperont tous 
ies yeux. Ces éditions frauduleofes de 
ies écrits d^ont vos Meilleurs attendent 
un fi grand effet , en pi^oduirent alors 
un tout contraire & ferviront k les 
déceler., -en manifefta^t aux plus ftu<i 
yidies Ji.es perfides intentions de? édi« 
teurs. Sa vie écrite de fon vivant par 
4es traîtres en fe cachant très-foigneu« 
iement de lui , portera tous les carac* 
teres des plus rK>irs libelles: enfin tous 
les 'manèges dont ileft Tohj^ paroi- 
^ront alors içe qu'ils fonjt^ c'eft toBt 
#ire. 
. Qpe le$ nouveaux philofophes aient 



/ 
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Toulu prévenir les remords des mon. 
j'ans par une doctrine qui mit leqr 
«.çonfcience à fonaife, de quelque 
.poids, qu'ils aient pu la charger, c'effc 
^<ie ^U0;i je ne dqute pas plus que vous., 
;jemarquant fur-tout que la prédicatiofi 
^afllonnée de cettç doctrine a com- 
mencé précifément »\'ec l'exécution 
•*dU;CoaiplQt ,.^ p^rc^j^tenir à d*autrei5 
<co;^i>ioQ8 dont cçjui^ci -ne'iait que:pa|- 
-tie. (Àtaif t oet engauemept^ d'athi^ïQnc 
.cli'^tin fânatrïme ef^iiueiçe, auvr^gç 
.de la mçde, & quj îe détruira, par elle), 
,ék Ton voit par .rempartement avas 
lequel le peuple Vjf livre , que ce^ n'eft 
iju'unp mutinerie jcontr^ fa^ conrcîence 
idont il fent le muns^ure àv$!Ç de]^k» 
Cette commode pHîlorophie des' heii- 
Tsmcûc des.rîctonpt-foïïrleuiTiafâaft 
fCii ce monde , inc faurott ctré lôfig* 
:temi5 celle tîeîa multitude; vkfllme iè 
leurs pafllonSf & qui, faute de bon^ 
heur en cette vie , a befoin d'y trou# 
ver au moins refpérance &.les confo^. 
flations^ue cette barbare do^rtne leur 
vote. Des hpmnies nourris dès l'enfencè 
^ans une intolérante impiété poufféè 
•jufqti'au fan«tifme, dans^n libeniniu 
.^efans crainte &fans honte; une jeu*. 
4ie£ré fans difcipline, des fenttnes fiinâ 



isi- T R I s I s M K 

mœurs ( 8j » des peuples (ans foî , 
des Rois fans loi , fans fupérieur qu'Us 
craignent & délivrés de toute efpece 
^e' frein, tous les devoirs de ia cons- 
cience anéantis , Tamour de la patrîe 
& l'attachement au Prince éteints dans 
tous les coeurs, enfin nul autr« lien 
focial que la force ; on peut prévoir 
aifément , ce m« (ètnUe, ce qui doit 
"bientôt rcfiilter de tout cela. L'Europe 
'«n proie à des maîtres îtiftruits pat 
leurs inftituteursmêmesà n'aroîr d'au- 
tre guide que leur intérêt, ni d'autre 
Dieu que leurs paffions ; tantôt four- 
dement affamée , tantôt ouvertement 
dévaftée , par-tout inondée de foldats 
<9), de comédiens, de filles ptiblf- 



•' ^^) Je viens d^^ppreiulre. que la génératioii 

pté£tnteSt vante finguliéremeat de bonnes mœurs. 
jTanrois dû deviner cela. Je ne doute' pas qu'elle 
fie fe vante aulU de défîntéreiTement, de droi. 
tare , de franchife & de loyauté. C'<e(l être auSl 
loin des vertus qu^il eft ponible ^ue d'en per- 
ilre Pidée au point de pi^ndre pxrar elles les 
Vioes contraires. Aurefte il. eft très-natnrei qu^ 
îbrce de fourdes intrigues & de noirs complots , 
à force de (e nourrir de bi|e & de fiel on perde 
enfin le go%t des vrais plaiiirs. Celui de -nuire 
une fois goû^ reud iqlènfîble à tous les au- 
tres : c^ei| une des piuiitioùs des méchans. 
• ( 9 ) SI j*ai le bonheur de tronver enfin \m 
kâêiici^uiahle fuoi^ue François, j'efpere qa^il 

ques , 



<:p^s^ de livras corrupteurs & de vices 
dJeftrudeurs , voyant naître & périt 
•d^ns fonfein .^ es .races indignes de, 
v^yre^ fendra toit ou tapçf daiTS Tes ca-< 
l^fTîités-^/le. fruit d^s rTouydlesinftruc», 
tï^ûs^ & jugeant d'eUes. pat leurs fu-. 
rfttejs effets, prendra, dans fa même 
horreor & les profeiTeurs & les difd.. 
^les & toutes ces dodrine? cruelles 
qui , laiffant I^empire abfolu de VJioni- 
lue à fes fens ^ & bor^iant tout à la 
JouifTanoe de cette courte vie , rendent, 
le ûecle 'où elles iiegnént aufli méprU. 
Âble que malheureux- . . 

Cesfentimeps ipnés quela nature a 
:grsrvés dans tous les coeurs , pour con-' 
folex l'Homme dans fes miferes & ren- 
4iourager à la vertu peuvent bien , à 
force 4*i»rt , d'intrigues &.de fophif.. 
tj^és vêtre étouffés, dans les individus, 
nrais prompts à renaître dans les géné« 
étions fuivantes , ils ramèneront tou«. 
jours rhômme a les difpoiition^ primi. 
tHFes-, comme la femence d'un arbre 
greffé redonne toujours le fauvageon. 
Ce {èntîment intérieur que nos phi*. 

. « * I t 

•' ■ • ■ ' : w .^ - ^ 

• • • , 

ftouKra comprendre -au moins cette fois, qu*Ea<«i 
^vDpt SUFT&hte ne^foii^ pu Pflux: moi 4t9 mots;; 
sfyiionymes. 

JIcmobrts, Tome IV. M 
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Jofophés admettent quand il leur eft 

commode , & rejettent quand il leur 

eft importun , perce à travers les écarts 

de la raifon , & crie à tous les coeurs 

qiie la jufticc a une autre bafe que l'in» 

térêt de cette vie , & que Tordre moral 

dont rien ici-bas ne nous donne Tidce» 

afon fiége dans un fyftême différent 

qu'on cherche en vain fur'la terre, 

inaîs où tout doit être un jour ramenç 

(lo). La voix de la confcîence nfe peut 

pas plus être étouffée dans le cœur 

humain qiie celle de la raîCon dans Pcn- 

tendement -, & rinfenfibilité morale eft 

tout auflî péii naturelle i^ue là'foHe. 

' Ne croyez donc pas que tous les' 

complices d'une trame exécrable putt 

fcnt vivre & mourir toujours en re-' 

pos datis leur crime. Qùanrf^ceùjf qui 

Jes dirigent n'attiferofit plus la paffioti* 

qui les anima , quand cette paflTtorr fe 

ftra rufïifamment affouvie , quan'd ils 



( 10 ) De Vutilité de U Jteligion, Titre d*uik 
beau livre à faire , & bien nécelïairèl Mats ce 
tUce iie..peut.Jtre dignement templi » ni pac 
un homme d'Eglife , ni par un auteur de pro* 
feffidn. Il faudroit- un. homme tel qu'il n'en 
«Kifie plus, doi aoc jours ». & qufU n'en Kiudtr^- 
de loiie.^enu. . 



' Dialogue* «^î 

zn auront fait périr l'objet dans les en« 
nuis , la nature irifenfiblèment tepr^« 
drà Ton empire : ceux qui cotfimirent ^ 
Tiniquîté en fendront Fin&pportable > 
poids quand (on fouvenir ne fera plus . 
accx)mpagné d*aucune jouifTance. Ceux • 
qui en furent les témoins (ans y trem* * 

i>er , mais fans la connoitre , revenus de 
'illufion qui les abuiè attefteront ce ' 
qu'ils ont vu , ce qu'ils ont entendu » ■ 
ce qu'ils favent , & rendront hommage ' 
à la vérité. Tout a été mis en oeuvre • 
piExur prévenir & empêcher ce retour: 
mais on a beau foire, l'ordte naturels 
fe rétablit tôt ou tard , & le premier •' 
quîfoupqonneraquej. J. pourroit bièai 
n'avoir pas été coupable fera bien près 
de s'en «convaincre & d'en convaincre p 
s'41 veut, fes contemporains qui*, le» 
complot 6c fes auteurs n'êxiftant plus , 
n'auront d'autre intérêt que celui d*être 
jviYes & de connoitre la vérité. Ceft 
alors que tous (es monumens feront ' 
précieux & que , tel fait qui peut n'être ^ 
aujourd'hui qu'un indice incertain , f 
conduira peut-être jufqn'à l'évldeoect 
Voilà , Monfieur , à quoi tout^amit 
de la juftice & de la vérité peut fansa 
fe compromettre & doit confacrer tous*' 
les ibins qui font en fon pouvoir. Tianl^ : 
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mettre à 1^ poftérité dies éclairdfle- 
mens fw ce poîpt , c'efl; préparer & 
rç*pli)f peut-étfe Vœuvre de la provi- 
den<:e. Le Çi^ij bénira , n'en doutez 
pas 9 uoeTi iufto^ efi^^rQpriCç. lien réful- 
tor^ pjoui:,.le ppbiic deux grandes le* 
i^oRS .& doD( il avoit gi^nd befoin ; 
l'une, d'avoi; t. & Tur-tout aux dépens 
d!autrui , une confiapçe moins témé- 
raire àmsj Torgu^il dju favoic humain ; 
Tiijtjcev d^appreniire ; par »n exemple 
^mi mémpraliilev à refpeâer; en tout & 
tQQJoura lie droit naturel » ^ à fentir 
que^ toute, vortu qpi & fonde fur une 
vipiation de ce droit efl uqç vertu 
fauile qui couyre infailliblenijent quel* 
que. iniquité. Je me dévoue donc à 
cçtta Q^uvi^e d^ juftiçe on to^t ce qui 
dépepd de moi , & je you& exhorte à 
y, concourir , puifque. vous, le pouvez 
feire.fàn8. rifque ^ que vous avez vu 
dé pluse près des.mulcitudea de fkîcs 
qui peii vend éclairer ceux qui voudront 
uo..îour, exammer cette affaire. Nous 
ppuKCiiaL^ àloirtr & fans bruit fiaiire nos 
reehucti^^^) les r^cu^iUir, y joindre 
nos.: réflexions , &/ lepri^nant, autant 
qu'ils fe^peptlMtace d^ toutes ces ma. 
luœuTnsft /dont, nous découvrons déjà 
ïos^.vetigiâs, fournir à, ce.ux qjii' vien* 
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dfont après nous un fil qti les guîcte 

dans ce labyrinthe. Sî nous pouvions 

conférer avec J. J. fur tout cela , je ne 

doute point que nous ne tiraffions dis 

lui beaucoup de lumières quirefterViiït 

à jamais éteintes, & que nous ne' iFli!^ 

fions furpris noùs-mcmes de là facilité 

*ôvec laquelle quelques mots de fa part 

'expliqueroierit des .énigmes ^lii farts 

cela demeureront peut-être ïrhpénécr4- 

bles par Tadrefle de fes ennertiîs; SoiU 

yent dans mes entretiens avec lui , 

-j'en ai rcqu de fon propre mouvement 

des éclaîrcifTemens inattendus • fur ddé 

objets que j'avois vus bien difFérens, 

fauçe d*une circonftan.ee que je n'ayçî» 

pu deviner & qui leur donnôît un tout 

autre afpedl. Mais , gêné par mes éngS. 

gemen^& forcé de fupprimér mes oBL 

jedions, je me fuis fbutént refufë 

*lnalgrémbî aux foiutiorîs q^'il femb*&ft 

m'ofFrîr , pour ne pas p2ttoitiè m&rûït 

•de ce qiie f étois <^néfàWé dé hi tairai 

• Si nous nous • tmflbA^pérîïf formée 
avec lui iine fôcîëté- fiià'cefé & fanS 
fraude , une fois fôf dfe fiôtre droiture 
& d'être eftimé de nôu^, il nous- ôuJ 
\rira fon cœur fens pefrié; & tttkV'ànï 
dans les nôtres les épanchcfhénS àiiia 
^iiela il eft naturellemiiftè « dS^ofé^^ 

M } 
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nous en pourrons tirer de quoi former 
de précieux mémoires dont d'autres 
générations fentiront la valeur , & qui 
du moins Içs mettront à portée de dis- 
cuter contradi(ftoiremenc des quefiions 
.aujourd'hui décidées fur le feul rapport 
de fes ennemis. Le moment viendra , 
mckn cœur me Taffure, où fa dcfenfe 
aufli .péjrilleufe aujourd'hui qu'inutile, 
lionorera ceux qui s*en voudront char* 
ger, & les couvrira, fans aucun rifque 
,d'unê gloire aufB belle, auITi pure que 
la vertu généreufe en puiffe obtenir 
rki-bas. 

lE FRANçOÏS. 

Ce/^e propodtion eti tout-à-îait de 
.imon goût. Se j'y confens avec d'autant 
plus de ptaifir que c'eft peut - être le 
feul moyen qui fort en mon pouvoir 
dé^réparer mes torts envers un inno« 
cent peffécuté , fans rifque de m'en 
jFaire à moi-même. Ce n'eu pas que la 
fociété qife vous me propofez foit tout- 
^.f?it fans péril. L'extrême attention 
qu'on a fur tous ceux qui lui parlent , 
^ême une feule fois ^ ne s'oubliera pas 
pour nous. Nos Meflîeurs ont trop vb 
^a répugnance à fuivre leurs erremens 
^k dcQonyeiiir comme eux un hQ^nçie 



'âpiKtr4ls in*a voient Fait de fi affireoK 
portraits , pour qu'ils ne foupqonnent 

1}as tout au moins qu'ayant changé de 
an gage à foi> égard, j'ai vraifembla- 
jblcment aufli changé d'opinion. Depuis 
Jong*t€ms déjà) malgré vos précaiw 
tions & les Tienne^ , voua êtes infgrSt 
comme fufpeâ fur levirs vegiftres , & je 
[vous pifévien^q^ demuniete ou d'au- 
tre , vous ne tarderez pfis à fentir qu'ils 
& font occupés de vous : ils font trop 
i^ttentifsàtoutcequi approche de J. J. 
poui;.que uerîpnne leur puiiie .é€ha(v- 

Îçr ^ mpi fur^toist qu'ils odt adiDiSidanA 
*Vi^ demi - confidence , je fuis. fur de 
me pouvoir approcher «dei celui qui .en 
fut Tojbjet fans les inqmét^r beàMCOu^* 
]\lais je tâcherai de me conduire fans 
faufïetc , de manière à leur donner le 
lY)o|ns d'ombrage qu'il fera poffible. 
S'ils. ont qpelque fujet de me Craindre!» 
ils en ont auffi de me ménager, & je 
me âatte qii.'iU nie connoiflent trop 
d'Honnçur.pour craindre dçs tr ahifOiS^ 
d'un homo^^^ui n'a jamais voulutrest* 
per dans les leurs, 

. Je ne refufe donc pas de le voir 
^t;ielquefoi« aveoprudepce & précau- 
tion : il ne, tiendra qu'à. Ii^i de £on- 
iw?itre qfiç je. paft^ y^s feijpmejiçA 

M 4 



révéler lé» m'yfteres cfe fes ennemk, 
il verra du'moîns que forcé de me taire 
-je ne cherche pn^ à Ib , tromper. Jo^ 
<oncou^ (te> bdh: cc^iii" avec vo^ 
-l^ûr dérober à leur vigHihce & tran& 
:«iet»e à>ds^:meiitetrrs •éertis les 'fai«. 

-ùuï fourflifOftt'Utt' jdtfrdte 'puiflîms îii* 
'^icea pour parvenir à fo ^onnoiiTanc!? 
'de U vérîtîé; Je fais ^ue fes^ papien 
«dépofés en divers teftts , avec pii^s de 
-confiance qiie de'cbiu^ ; en àt^ maittii 

3u*il crut .fidelks , • ftmt éous paffife- 
ans celles- ide fës peifêcoteul-s , ' qui 
4l*oht pas manqué d'anéantir ç^ux qui 
•f)ou?oîènt tsù leur pas convenir & d'aa- 
çommoder it leur gré les autres ; ce 
quiis ont pu faire à dîfcrétion,.ne crai> 
gnant ni examen y ni verlficaiioh.de 
Ja part de qui que ce fut, ni fiit-eout 
de geiis if)tére(ré8 à decouvrif & ma» 
tiifefter leur fraude^ St. depuis lors il 
dtrirefte quelque» p!àpieTà:ehcore^ on 
4es guette pour s'en emparer au jplus 
tard à fa mort, & par les- mcfures pri- 
•fcs*, il eft bieA, dîïRcîle*qull en échap^ 
pe aucun aux mak^ <;ommif(îs~ pour 
tout faifit. Le féul moyen' qjall aie db 

lfi$- conter vexeift -de 1« idlpèfbr -fefiro^ 
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lemenli , s'il eff poffiblè , en dés main» 
•vraiment fidelics &• fures. Je m'ofFcdt 
à partager avec vousies riCques de ac 
éép6ty^& je m'engage^ à fi'épargnect, 
aucun foin pour qu'it paroifle un jouii 
aux yeux du public tel que je*Faurai 
f equ , augmenté de toutes les obferva'' 
tîons. qu^- j'aurai pu xecueîllir Êei^dan- 
tes à dévoiler la vérité. Voilà tout ce- 
que la prudence me permet de faire 

J>our l'acquit de ma confcience , pour 
'intérêt de lajufticc , & pour le fervice 
d€ la vérité. - "^ 

R tr S s fi i? V.- 

Et c'eft auffi tout ce qu'il defire luî- 
Iriéme. L'efpoir que fa mémoire foit 
tétablie un jour dans l'honneur qu^elIc 
mérite , & que fes livres deviennenc 
Utiles par Peflime due à teur auteur, 
eft déformais le feul qui peut le flatter 
en ce monde. Ajoutons - y de plus la* 
douceur de voir encore deux cœurs 
honnêtes & vrais s'ouvrir au fien. Tem-^ 
pérons ainfi Fhorreur de cette folitude 
où l'on le force de vivre au milieu du^ 
genre-humain. Enfin fans faire en fa^ 
iiveui d'inutiles efforts q^ul uo^rroieni^ 
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caofer de grands défordres , & dont le 
fuccès mépie ae le toucheroit plus , 
ménageonis-Iiil cette confi>lation pour 
fft dernière heure que des mains aoiies: 
lui ferment les yeux. _ 
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HISTOIRE 

»^ •^ ^ J, ^' r L lit 3if- . . . • :r ^ f 

EGRIT.^ 

J!^ *?■ . . . ■/. :" ..V, j 

il E ne paderai^ poiniici du fujet , nt 
de Tobjet , ni de la forme de cet Ecrkr 
Ceft cè^ qufi^^'ai :fait jdans iFavarit- pro- 
pos qui le précède. Mais^^e dirai quelle 
étolt (a. deflinadon,. quelle a été fa 
deftinée, & pourquoi cette copie fe 
tiQuye'icL 

Jem^iétois ocbopç durant ^quatre ans 
«te ces Dialoguies., malgré le ferrement 
de^coeiiriqui ne )(pe quittoit point' en y 
travaillant^ '&- je touchois à la fin de 
cette douloureùfe tâche , fans famr, 
fans imaginer comment en pouvoir 
faire ufage , & fans me réf^udre fur ce 
^ue je tenterois du moins pour cela, 
^ingt ans d'expérience m'avoientap» 
pris quelle! droîtùrev& qudle idélité 
|e^ pOttvoi» attendre de jceux^i m'ea- 
touroient fous le. nom d'amis. Frappé 
fuD. touifde l'infigne duplicité de **"*> 
que ïwois eftime au point de lui couh 



fier iffes'*cônfcffiony., '& qui du pKi'?5 
facré dépôt de ramitlé n'a?ok Bût qu'une 
inftrument d fmpoÀufé & de trahifon ,< 
qyç poqvoifirie sittçndrc de^ get»5 <ïu'ôa; 
ai^oit lûk autour» de moi-ddpuï& côl 
tems-là, & dont toutes lés manœu«i 
n^res m'annonqoî^fit ft dakement Iè»« 
intentions ? Leur confier mon manuf- 
crit n*ëtoit autre chofe que vouloir te* 
setn^ttfe nio£.méfrie^' àf^ mèa 'pef fécit-C 
tours*) ft la mamere dbat jfétoîsienlacé^ 
ae melaiflbit piiisis moyen* d^^tder 
pérfonns autie;... 

. Dans cette fituation^ trompé dân»> 
tous mes choix &.ne trouvant. pkisquo 
perfidie & FaufTetc parmi les.bénsmes ^ 
snonameesattéé far'ler.fehtimtfnt de 
Ibn mnocence &. par. celui de letff. Jnl^ 
qinté, S'^éleva par^o çlhn jiiiqvaa.(îé<» 
gè 'et tduc ordre & .de: toutermitét- 
pQur.y; chercher' le!S' ràfibiircG9« que jo 
n'àvoîs plus icr.bfls;.Ne- pouvant plus 
me confiera aucun homme quine me 
tralut% je rëibliis dâ béo coBfiei: uni*- 
^tiementà kîpsoi^eincei,:&fdc remet* 
tfd à^èlbeféulei^eofeiere tHfpciditipa do 
4épàt que'js^&roisikîAr^irdêiiiirea 
ànaînsl .-. -t . " •■. ■ - '■■ -■ ■ * 
« jlniiigbat. potinr œlaide' feirc-uoe: 
' -cpcie aui mt de; cet écût^ &v(k ^dç»- 
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pdfer.dam tt<ie EgKTefurufivAfitel^ fo 
Mtxf rsndse cette démarche aufTs fo* 
lemnélle qu^il étoit pfoffibie ; fe choifis^ 
le grand Aiitet xle r£gjife de Notre-» 
Dame ;. jugeant que pai^cont ailleurs^ 
mpn dépôt ieroît plos aifément caché: 
ou détpumé par les Qurés ou par let* 
Moines, & tomberJoît infailliblement^ 
danrlés matm^ de' m eg-'c n nemis'y aai 
lieu qu-il pouvoît arriver que le bruiï:^ 
d^ cejçe wÎHdi; fjt pary^iiir mon raa*^ 
r.ûfcnt jùftîuea fous les yeux du Roî ;-. 
ce qui étoit tout «e que j-avois à déflo- 
rer de plus favorable , & qui ne pou— 
voit jamais arriver en m*y prenant dé* 
wote^wtte- ftqôn; ' ^ - -î. 
î ''Tafidi» J^oe jef travafJloîs à'traitfcrw' 
dis mvtttêt^ Ecrit:, je* iifàtitolè fur le§- 
rtôyencid^exécui'en^otf j^bjet, ce^^ui: 
fff^éfolt'pafi fi»^fiicâè»:&3u^-td«t'pour 
«hi hï)taftme eilfIRr: timldiâ que miop J«:: 
penfai qp^onfami^j jour siuqueitoutesi' 
te» remaincs^^dfv va chahter dtfWnt l'Aw 
lifcl<de l^oti-e^'DaitienKv motetdbraAtlep- 
îlu«l^€h(i^rretovyMe^ ftmitteijburr 
«é j'afiroésJtepb]«^<fe iâcMitéâ^i^emren 

-mot) '^lépôt. Pbufrcï)ttibjtier-plbs Atre^ 



choljeë & la dtfporitîon du Qhœur & de- 
iès avenues ; car ce que j'avois à redcn»* 
ter^ c'étoit d'être retenu au palTage, 
£àc que dés^ors tnon. projet ét6itinan. 
^ué. Enfin mon manufcrh étant prêt « 
fc l'enveloppai , & j'y mis la fufcrif* 
(ion fuivance. 



DEPOT REMIS A LA PrCTI^ 
h EN CM. 

* 2: R T E c T E ur» des-opprimcs; 
^ Dîeu de jttftice 6t. de jvérlté , jre<Jois 
^ ce dépôt qu9rre«iiet &I' ton Autel ^ 
I, cQiifipàta providence un étranger la» 
^ fortunév&ulvAnft appui , faos défeiv 
t»' feur. fur la lerreii outragé, moqué » 
y, difïamé , tr^ht de toute one généra* 
9) tiôii , chargé depuis quinze ant.à Ten* 
9» .vi de truîtemens pires que 1» mort, & 
)) d'ipdigrtijiés iiiouies ^ jufqu'ici'piirou 
,) fes humains vramâ avoir {lu latnai^ eîa 
^^«ppr^dre au m^ios-là* caufe. Toute 
^ explication m-eft re&fée.^ totite /com- 
^ munication m'eft ôtée; }e n'attends 
m pliui de». hQxnmes > . ajtgcis par Itui 



fRECEBEîîT Ecrit. 27^. 

,9 propre injuftice, qu'affronts , mcn* 
yy fonges & trahirons. Providence éter-». 
yy nelle, mon feul efpoir eft en toi ; 
,3 daigne prendre mon' dépôt. foi>8 ta 
yy ^arde & le faire tomber en des mains 
yy jeunes & fidelles , qui te tranfmét- 
3^ tent exempt de fraude à une meiU 
^ leurc génération ; qu'elle apprenne y 
yy en déplorant mon fort , comment fut 
jy traité par celle-ci un homme fan^ 
„ fiel & fans Rird , ennemi de l'injuC- 
yy tice , mais patient à l-endurer, £p> 
jy qui jamais n^a fait, ni voulu , ni 
yy rendu de mai à perfonne. Nul n'a 
jy droit , je le fais , d'efpérer un mira^ 
jy de > pas même rinnocence oppri- 
^ met & méconnue. Fuifque fout dok 
yy rentrer dans l'ordre un jour ^ H fu£* 
^y fit d'attendre. Si donc mon travail 
yy elt perdu, sll doit être livrée mes 
gp ennemis ,& par eux détruit ou défip- 
35 guré, comme cela paroitinévilable, 
^ je n'en compterai pas moins fur toil 
yy œuvre, quoique j'en ignare l'heure 
^ & les moyens ; & après avoir f^it ^ 
^ comme je l'ai dà , mes efforts pour y 
,3^coÀcourir , j'attends avec confiance^ 
J3 ' je me reppfe fur ta jiifUce , & me ték 
^ ffgne à ta volomé »« 



.^uverfado titre & avant lapreimcrQ; 
fage étok écrit ce qui fuit. 



ï^asïfe 



. ** Qui que vous foyez que le CïqV a^ 
,5 fait Farbïtre de cet Ecrit , cjuelque^ 
^ ofage que vous ayez réfoïu d'ert 
^ faire , & quelque opinion que vous^ 
^' ayez dq Til^iitetir , cstt Auteur infor- 
^ tuné voiïs conjure par vos entraiUesr' 
^ humaiaea &par le» atigoifTes qu'il a: 
^ fouffercps en* l'écrivant , de n'en dit 
^ pofer qu'après l'avoir lu tout çntier. 
yf. Songçz que cette grâce que vous 
yf ^emande.unçceçr brifé. de Couleur ^ 
l^<eftMtn ^vok: d^équit^ qiie le Cie2 



-^tP 



5^;^ 



"fout cela fuît , je pris fur moi morf 
fiaquet , & je me rendis.le famedi^s^ 
lévrier 1776 fur tes' deux fie^ureè » 
^ot|re?Da^^^i fl^^s fintentidh d 7 préi 
^at€^{ie;inén^e jpur niop offrande: . 
, V Jft yie?uluJB .entrer jfiarunç deipprtés^ 
l^iér.^^^par laique^e je corûjptois pmé^ 
trer dans le CKœur.;^ Suigris. de' la troii^ 
Tci £6j:mée , i'aÛiai'palter' plus b<U^ fiief' 



è - 
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raùtre porte latérale qui donne dans fe 

^nef. En entrant, mes yeux furent fjrap*i 

*pés d'une grille, que je n*avois jamais 

remarquée & qui fëparoit de ia nef ia 

'partie des bas-çôies^ qui entoure le 

"Chœûr. Les portes de cette grilfe 

étoieiit fermées, de. forte que cettte- 

"pàrtjfe des bras, côtés dont je vieri» de 

^pârfer étort vuide, & qu'il- m'é toit îrii- 

poffible d'y pénétrer.. Au. moment oà 

' j'apperçiis cfitte griJie , je ftis faifi d'ùa 

vertige comme un homme q^uî tombfe- 

'tn •apo'plexie, & ce vertige fut {ulv% 

'd^uft bouleyetfement dans tout mofi 

être y tel que je ne me fouvîens p^ 

'd'en avoir éprouvé jamais un pareîÈ 

L'fegli'feilie parut avoit tellement chaa*. 

gé de face, ^e doutant fi j'étois biei^ 

dan^Notre-Dame, je cherchots avec 

effort à me reconnoître & à mieux diC 

'cerner ce que je. voyols. Depuis trenée> 

fix ans que je fuis à Paris , j'étofa venu* 

fort fou vent & en divers temsà Notrer- 

ijame ; j'avotSj toujours vu !e pàffa^e* 

autour du Ghœur ouvert & litre, & jte: 

n'y avois même jamais remarqué ni? 

grille ni porte , autant qu'il pût m'èiri: 

fcuvenîr. D'autant plus frappé de cet: 

*ôbiladermprévU que jen'avois dît mon 

^ojet'à'per&hnei'j^e'Crui danr miiîii 
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premier tranfport voir concourir le CUH 
même àTœuvre d'iniquité des hommes^ 
& le murmure d'indignation qui m^'é- 
chappa, ne peut être conqu que par 
celui qui fauroit fe mettre à ma place, 
m excufé que par celui qui fait lire ao 
fond des cioeurs* 

Je fortis rapidement de TËglifo , ré* 
folu de n!y rentrer de mes jours ; & me 
livrant à toute mon agitation , je cou- 
rus tout le refte du )ouf^ errant de 
toutes parts fans favoir ni où j'étois ni 
où j'allois , jufqu'à ce que n'en pou« 
vant plus , la laflitude & la nuit me 
forcèrent dç rentrer chez moi rendu 
de Fatigue & prefque hébété de dpuleur. 

Revenu peu«à-peu de ce premier fai- 
fifTement , je commençai à réfléchir 
plus pofément à ce qui m'étoit wivé, 
& par ce tour d'efprit qui m'eft propre» 
a^ili prompt à me confoler d'un maU 
Jieur arrivé qu*à' m'effrayer d'un mal- 
lieur a craindre » je ne tardai pas d'en- 
vifager d'un autre ceil le mauvais fuc* 
ces de ma tentative. J'avois dit dans 
ma fufcription que je n'attendois pas 
un miracle, & il étoit clair néanmoins 
u'il en auroit fallu un pour faire réut 
tr mon projet : car l'idée que mon 
manufciit parviendroit direâement an 



?. 



Roi , & que ce jeupc Prince prendroît 
lui-même la peine de lire ce long écrit ; 
cette idée , dis- je , étoit fi folle que }e 
xn'étonnois moi-même d'avoir pu m'en 
•bercer un moment. A vois- je pu douter 
que quand même Tcclat de cette dé- 
marche auroit fait arriver mon dépAt 
jufqu'à ia Cour , ce n'eût été que pouc 
y tomber , nan dans ks mains du Roi t 
mais dans celles de mes plus malins 
X)erfceuteurs on de leurs amis^ & P^t 
conféquent pour être ou taut^à-fajt 
fupprinté ou défiguré , ftlon leurs vue^ ^ 

four le rendre funefte à ma mémoire^ s. 
Infin le mauvais fuccés de ,mon projet 
dont je o»'étois fi fort aiFeété ^ me pa- 
rut , à force d'^y réfléchir 9 rxn bienfait 
du Giel: qui nf avoit empêché d'accom« 
plîr on deflein fî contraire à mes iia« 
téréts ;f je trouvai que c'étoît un grand 
avantage que mon manufcril me fyt 
xefté pour en difpofer plus fagemen^, 
. & voici Tufage que je léfolus d'en 
feire. 

Je venoi» d'apprendre qu'un homme 
de lettres de ma plus ancienne connoii^ 
fance , avec lequel j.'avois eu quielque 
liaifon 1 que je n'avois point celTé d'et 
.timer , & qui paffqit une grande partie 
de Tannée à la campagne , étoit à f ai^i 
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depuis peu de jours. Je regardai la noo. 
velie de fon retour comme une diiec 
tion delà providence, qui mlndiquoit 
le vrai dépofitaîre de mon manufcrit 
Cet homme écoit, ileftvrai. Philo, 
fophe» Auteur , Académicien , Se d'une 
Province dont les habitans n'ont pas 
une grande réputation de droiture : 
mais que faifoient tous ces préjugés 
contre un, point aufli bien établi qut 
fa probité Tétoit dans mon efprit? 

• L'exception , d'autant plus honorable 
qu'elle étoit rare, ne faifoit qu^augmen- 
ter ma confiance en lui ; Se quel plus 
digne inûrument le Ciel pouvoit-il 
cheifir pour Ton teuvre, que la main 
d'un homme vertueux ? 

Je me détermine donc ; je cherdie & 
demeure ; enfin }e la trouve , Se non 
fans peine. Je lui porte mon manufcrît » 
& je le lui remets avec un tranfpott 
de joie, avec un battement de coeur 
qui fut peut-être le plus digne hoB»- 
mage qu'un mortel ait pu rendre à la 

•vertu. Sans favoir encore de quoi il 
s'agifToit , il me dit en le recevant qu'il 

' ne feroît qu'un bon & honnête ufa^ 
de mon dépôt. L'opinion que j'avois 

'^de lui me rendoit cette âûiirance très* 

^iiiperflue. 
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-Quinze jours apfès je retourne chez 
lui, fortement perfuadéque le moment 
étoit venu où le voile de ténèbres 
qu'on tiçnt depuis vingt ans fur mes 
yeuY alloit tomber , & que de manière 
ou d'autre 9 j*aurois de mon dépoficaire 
des cclaircifTemens qui me paroiiîoient 
devoir nécefTairement fuivre de la lec* 
tare démon manuPcrit Rien de ce que 
3*avoîs prévu n'arriva. 11 me parla de 
cet Ecrit comme il m'auroic parlé d'un 
ouvrage de littérature que je Taurois 
prié d'examiner pour m'en dire fon* 
fentiment. Il me parla de tranCpotitions 
à. faire pour donner un meilleur ordre 
à mes matières : mais il ne me dit rien 
de l'eiFet qu'avoit fait fur lui mon • 
Ecrit ni de ce qu'il penfoit de l'auteur. 
11 me propofa feulement de faire une 
édition correâ:e de mes œuvres en me 
demandant pour cela mes directions» 
Cette même propolition qui m'avoit- 
été faite ) & même avec opiniâtreté par 
tous ceux qui m'ont entouré , me fit 
penfer que leurs difpoiitionfi & les fien- 
nés étoient les mêmes. Voyant enfuite 
que fa propofition ne me plaifoit point, . 
il offrit de me rendre mon dépôt. Sans, 
accepter ictte offre je le priai fcule^ 
meiit de le remettre à quelqu'un plus 
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jeune que lui , qui )>îît furvivre afTez 
& à moi & à mes perfécuteurs pour 
pouvoir le publier un jour fans crainte 
d*ofFen(èr perfonne. H s'attacha fmgu- 
liérement à cette dernière idée, Âil 
nfa paru par la fufcription qu'il a faite 
pour Tenveloppe du paquet, & qu'il 
m'a communiquée , qu'i^ portoit tous 
fes foins à faire en forte , comme je 
l'en ai prié , que le manuicrit ne fVit 
point imprimé ni connu avant la An 
du ficelé préfcnt. Quant à Tautre par- 
tié de mon intention , qui étoit qu'a- 
près ce terme , TEcrit fût fidellcment 
irtiprîmé & publié, j'ignore ce qu'il a 
fait pour la remplir. 
* Depuis lors j'ai cefle d'aller chez lui. 
Il m'a fait deux ou trois vifites que 
nous avons eu bien de la peine à 
remplir de quelques mots indifFérens, 
moi n'ayant plus rien à lui dire , & lui 
ne voulant me rien dire du tout. 

Sans porter un jugement décifif for 
iHon dépofitaire , je fentis que j'avois 
manqué mon but & que vraifemblable- 
ment j'avois perdu mes peines & mon 
dépât : mais je ne perdis point encore 
courage. Je me dis que mon mauvais 
fuccès venoit de mon mauvais choix ; 
%b'il failoic être bien aveugle & bien 
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prévenu pour me confier à un Franqoîg 
trop jaloux de l'honneur de fa nation 
pour en inanifeder Tiniquité ; à un 
homme ^gé trcTp prudent , trop, cir- 
cbnfpedl pour s'échauffer pour la jufc 
tice & pour la défenfe d'un oppilmé. 
Quand j'aurols cherché tàut exprès le 
dépofitaire le moins pri)pre à remplir 
mes vues, je n'aurois pas pu mieux 
choifir. C*eft donc ma faute fi j'ai mal 
réufli ; mon fucccs ne dépend qu€ d'un 
m^îlleur choix. 

' Bercé de' cette Nouvelle efpécance , 
je me remis à tranfcrire & mettre au 
net avec une nouvelle ardeur : tandis 
que je vaquoâs à ce travail, un jeune 
Anglois que j'avois eu pour voifin à 
Wootton pafla par 'l'aris revenant d'I- 
t^Ife ^ me vint voir. Je fis comme 
tous les malheoreuK qui croyent voir," 
dans tout ce qui leur arrive , une exi 
prefTe direction du fort. Je me dis; 
voilà le dépofitaire que la providence 
m'a che'fi; e'eft elle qui me l'envoyé ,* 
elle n'a rebuté mJn choix que ^(xut 
m'amener au fien. Comment avois-je 
pu ne pas voir que c'étoit un jeune 
homme, un étranger qu'il me falloît, 
Rors du tripot des auteurs , loin des 
intrigans dfi ce pays, (ans initécÊtdr 
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me nuire & fans paOioA contre moi! 
T'out cela me parut fi clair que , croyant 
voir ]e doigt de Dieu dans cette occa- 
• -fioù ÇpTtuîte , je mepreiTai de la faifir, 
Malheureufenîç.nt ma nouvelle copie 
xCétoit p^s ayancée ; maïs je me Mtai 
de lui remettre ce qui étoit fait , rea* 
voyant à Tannée prochaine à Itn re- 
mettre le refte fi , comme Je n'en dou- 
tois pas , ramour de la vérité lui don- 
iioit le zèle de reyçnîr le chercher. ^ 
Depuis fon départ de nouivelles ré- 
flexions ont j^oté dansi.mon efpricdes 
^outesfur laCagiefle detous ces choix; 
je ne pouvois ignorer que depuis long- 
teras nul ne m'approche qui ne foit ex- 
preffément envoyé , *& que me confier 
-aux gens q«i m'entourent c*eft roc 
•livrer à mcsidnnemi?. pour trouverun 
çonSdent £deile , il auroit fallu l^alter 
chercher loin de moi p^rmi ceux dont 
^ ne pouvpî$ approcher. Mon cfpe- 
tance étoit donc vaine, toutes mes 
xnefures étoîent faufTes , tous m^ss foins 
'itoityit inutiles , <S:^ je devois être fur 
3^ue Tufage le moins crirai(iel q^e fe- 
i^oient de cton .dépôt ceux à . qui je 
t'alla1sain6 confiant feroit de Tanéantif. 
. Cette idée nie fuggér^ une rK«jvelle 
^ntldye dimt j'a^endi^ p]u$ d'effet 



Ct fut 'i'-éctm umj^fffQeiO' kille^ ci£^ 
q$ihim i^Af^éà kip^îon Fça4v;Qife, 
(i'eA. ^k» Fiuilm^ >c§pief$ 4!p 4e les 

mtr ;pimmt:k pl^*,hfï9 i^^qu^p^? 

Cdr^HM^D^ àmg^mtDfi^ie ordinaiiç 
en Faveur d^'Cet'te; ;r|oi|.v«n(S réfolution^ 
0« oie 49$ laige4e jQommurmesi^iopi , 

pur nves peirjTécii^^ilfil. M^ <f^i^t 4 
qoe^lquiim fti^ i9^'4p§$^cï^9D*e#iau,lri9 

veri^i Ibîe^iâe ^«itH$,^:iiunK gui, 
CQnft«e vtpï^f c^ejï oam , ii^y vjiçntqi»^ 

cdra... ' . r : ^ •■ ' 

. » Je & 4wç mon «ei^ cippki^.fofr 

p.caa::«n, ^nei2^ MMbmmki M^tmr 
vai un obftade que je n'avois p^ pqi^ 
vu ^ d«ns le teFus 4e^ -ie ^ec^i^k jiS 
ceux à qui je le préfcptpi^. La. fufgi^ 

magiit^s pas que im ^tt^^i^à^^pm^ 
Cun ToÊt refyfe: ;; profqee atyjuHiiîf 
tac^ta. Tous, 2|pr^.«if04r)Hi. J'^ 
J^moira. Tome IV. N 



drefTc , me déclarèrent avec uiie îngé- i 
rtiité qui me fit lire au milieu de na 
douleur qu'il ne s'edrcIToit pas à eux. 
Vous avez raifon , leur djfois-je en le 
reprenant , je vois bien que je m'étois 
trompe. Voilà la feule parole franche 
que depuis quinze ans j'aye obtenue 
d'aucune bouche Frantjoife. 

Econduit auf& par ce c6té , je tie 
me rebutai pas encore. J'envoyai d« 
copies de ce billet en réponre à quel- 
ques lettres d'inconnus qui vouloient 
i toute force venir chez moi , & j^ ' 
crus faire merveilles en mettant au 
prix d'une réponfe décilive à ce mêros 
Dîilet l'acquiefcement.à leur fantaifie. 
3'en remis deux ou trois autres aux per- 
fonnes qui in'accoltoîent ou qui M 
YenoiÉnt voîh Mais tout cela ne pto- 
dnifit que des réponfcs amphigouri. 
iqnes & normandes qui- m'atceftoient 
dans leurs auteurs une fauflété à toute 
épreuve. 

Ce dernier mauvais fuccès, qui àe- 
voit mettre le comble à mon défefpoifi 
Me m'affefla point confima les précé. 
dens.. En m'apiwenant que mon fort 
■ëtiaitTans r'eïToorCes , il m'apprit à ne 
!phR lutter Contre la nécelïité. Un paf- 
bisâç l'Emile, que je lAe rappeltaî at 
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fit rentrer en moi-même, & m*y fijt. 
troover ce que j'avois cherché vaine, 
ment an-dehors.. Q.uel mal t'a fait .ce 
complot? Qjie tîarttïl.ôtédetôi^Jiqelj 
membre t'af.t.il.mutîlé?. C^el crime 
t*a-t-il faîtiicommelttre : T^nt que. I99 
lioQimes n'anracheronj^ipas: âe^mapûî-^ 
ttine le cœur' qu'elle enferme pour y.> 
fubftituer ^ moi vivant, celui d'un maU 
honnête homme , en qvoi pourront-ilf » 
altéper , changer., détériores moaêtref^ 
Us auroht beau. faire JWi/i.J- jàr leWi 
mode ; • Rouffeau^ ntefteta: twijout« Ic: 
mênieeftkjiépiifc dieux.. îfi ">•. ^: . 

N'ai-je.doh©fCoiin» k Y^nHi de l'a-, 
pinion que pont me remtîttre .fous; &i|. 
joug au3c dépens; de h paix de moa 
ame & du repos de mon cœtir? Si lea 
hoi^wncsivëidentme. voir awi:^ fi^erit 
ncjfoisj, quem'im^oxt^? L^effe;tcèi'}d« 
mon être cft elle dan» leurs regnrd«^ 
S'il* • abufcat & trompent, fiîr jnqn 
compte ks générations ;f|iî vanter ,j ^(!^ 
m'importe encore ? Je A'y ferai pluç 
pour être viétime de leur erreur. S'ils 
empoiforincnt .& tourn^nl.à mai tou6 
ce. ;que..le:aeftr £t. leuri.bQPhejui;,jm*^ 
fiitdire :&Mîr^,i:mWiW^:ki l§ttç 
dftni & non jpaé:»v vAhr\* ï^m&fHm 

N « 



^lenoe s je irtHi'^ciAi en éUpit ^cm le 
;4édoiilQMigenieiit ^ toutes Inrs: indt- 
.^iMtés. jS^ls étoiiet^' dans l'èrnur 4t 
bofitiè Fov ) )!^>pdimoisHefi m^* ^aigoMb 
tes^ phiridit ^ ifcôte ^:gii0if ïirma & 
iiir moi-; nio&s k^fc «vreuciptiit t&s-- 
oufer tin'-f)rftéf|i6 «iffi.exécmbtç f|ii»' 
i^ltti qo-4b 'filîv^nt ^à mon égsci SMrer 
xtnixie impbffibfe à qoaii&er^ qntU«: 
en etir mut faire Mâtet pi i hB qi i Bm cttt 
én-fôélenfe aettVa»RC«i 4e^fitie tiMiM^ 
^ii^oin empéchflbja^c tant cto firios'^^a^ 

g«iidbe ffum^lM^ oiioitoiiTaccnifc?: 
ans le rsdinemeint ne Iqzrtefbarie ^ 

une longue tnoffen me tenant enieicé 
jfibut vih $'ils trotiTent ce traitement 
iloux y lisant qu'ils aient ]fcs âmes- 4e 
^ge*; s'il» te trouvent 'ntîffixniBtfB'H 
J^eft, les Wialar» ', l0»A/gàtûsieoéÈ'éiù 
^là^ débbftnalreî qu'eux, f a'r-dnne eo 
•tôtt d'efpérer les rameiter^en iem mon* 
•€raat qulls fe trompent ; ce n'ftft pas 
âe cela qU'iU'agit , & quand ils fetroni« 
j>eroient for mon compte , ils ne peu- 
vent ignorer leur propre iniquité. Ils 
M font pas in|uftês & méchans envers 
imoi par erreur mais par utolbnté : Us le 
font parce qu'ils veulent Fétre^ & ce 
«'pft pis à leur neûfon qu'il fay droit 



J^Uk^ V ^cft-à rl^u» (5WV-^. dépméf 
]Mir b»<l^iuie^ Tonifia les j^r!euy'es dëleu^ 
i»it)ftâ(ss .ce feront <)tt& l'augmenter ; 
/ttfe.^Kriin fif^f djp .plus. qi^'^IPls 1^ 

;^tte fttifVflf&âé de leurs outmgeé ^ 




sfMifiûiaiioas dont ti^rine t)ëUt dS- 



f^r1».ftaô^«f d< JâEt4r<&i^: à^et Ke^- 

'i^te m'ont 6ît fewffirif iwjjfftcmeatY 

' %ttid Ift miM. «l'iii^ tiJkè de TeitfS 

-mtjmy. ûinmi*ys£ •& ^'in^métei.dir]e, d)r 

45ivoir «e ^i: fe pa^ encore à ipon' 

-<ég<ird &r la tgtt^ ? A -rUiftant que ^ 

:fe»rtî«re iferétaHtkc s'ouvrira devant 

-me} ytont ce qui eft «a d«ià çliij?ardtijEr 

pour jamais, & fi je me fbuvieiïs alo^s 

âe Pexiàetioe du g€9\y6. humain, il ms 

fera pour mtw dés c^t i^ûaiu metoe ^i|p 

eoimiire ifeilifent déjjiplus. 
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a fait ; détache de tout ce qui- tîeftfc I 
Ja terre & des infénfés iugemens des 

Jborames, je meiéfigne à êtife à janiaîs 
défiguft parmi eux , fans en moins 

, éomptçr fpr. le prix de mon innocence 

.& de ma foutfrance. IVfe félidté doit 
être d'un autre -qrdi^c; ce h'eft plm 
cbe?; ëùx que je doîs^ lacherçlier:, 8c it 
io'eft pas plus en leur pouvoir de Penik 

.péchef que de la connoitre. Deftiné à 
être dans cette vie la proî« de Terreut 

.'-& du menfonge, j'attends FheuFe de 
jna. délivrance & le trîèm^lie delà vc- 

'xité ftnsjés' plus^ chercher ^«mî les 

'^ôïitk:Dét^Qhi ^dë tdulé affeflSoa 
terreftreft délivré même dé; rinquie. 

•tude- de rcfpérancè îci-bas 4 je^nc ^ois 
plus* de prîfe par laquelle ils puiflent 
encore troubler le repos de mon cœur. 
Je ne réprimerai jamais le premier 
mouvement d'indignation, d'empor- 
tément , dé cdere ^ & même .je n y 
tâche plus; mai^ le calme qui fuc- 
çede à cette agitation 'paflî^ere eft 
liii état permanent dont rien ne peut 

plus me tiren ^ , . , 

L'efpérance éteinte etoufie bien le 

'flefir , mais elle n'anéantit pas le de- 

voir , & je veux jufqu*à la ^n remplie 

fc mien dans ma conduite avec. les 



' « 
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hommes. Je fuis difpenfé déformais de 
vains efforts pour teur faire connoitrc 
la vérité qu'ils font déterminés à rejet- 
ter toujours , mais je ne le fuis pas dé 
leur laiffer les moyens d y reivenir au- 
tant qu'il dépend de moi » & c'eft le 
dernier ufage. qui mé refte à faire de 
.cet Ecrit. En mûltipUei? inceffamraent 
.les copies pour leS'dépoferainfi,qà.&là 
dans les mains des gens qui m'appro- 
chent', feroit excéder inutilement mejs 
forces, & je ne piiis raifonnablement^ 
cfpérer que de toutes ces copies ainpt 
cÛfperfées , une feule parvienne en^ere 
.à fa dcÂinarion. Je vais donc me bor- 
.net à une dotot j'oefrirai la lefture jh 
.ceux de' ma conhoifTan^^queîe. croirai 
les moins injuftes i les moin^ préyeiMis ; 
4)u qui, quoique liés avec mes perféciU- 
teurs , me paroitront avoir néanmoins 
«ncoredu reffbrt dans Tame .& pouvoir 
être quelque chofe par eux-mêmes. 
.Tous,. je nen doute pas, refteront 
Tonrds à mes raifons^ infenfibles à ma 
deftihée, auflfi caches & fa^x qu'au- 

{>aravant. C'eft un parti pris univerfeU 
ement & fans retour , fur - tout par 
ceux qui m'approchent. Je fais tout 
^cela d'avance , & je ne m'en tiens pas 
«moins à cette deraiere rifolutîon , parce 

N*4 



^Q'eH« eft te ieid roeyen qui refte dr 

iiid<n peuv^ ite' ooacoorir à l'œuvre- 

ide îaprovidtefïcc^ ft d'y mettre b poC 

fibllhe qui diépenéde noi. Nul ne m'i** 

-ccrueera , reiipéYf«nMK «'en ssrerth ^ 

itiats M n'eft pa^Yn^ùffiUe qu^îl ^en 

trocrvi^ufi qui n^écoisoe , & il eft défi»» 

mfa^ iinpoffible ift»^ les yetx des h#«K 

'mes s^ouvpetM: d^^aiMÉènes à la venté. 

Cen eft aifi» {fOur iftSnpofer ëobHg^ 

<idn d« ta tenfaiiref ^b en ttpkor 

^ïttwti Aiocis^ SI je WBt coftteate 4s 

IftMfer^cet SetitafVfèeinDÎ'tCûtte^l^roie 

fa^écb^ppm pu iiii nuniis dé impim 

H|iri nuàttt ndent qtie îna denriere he&oe 

«Mr tMt' TtaMir & bitS^ oo fëifi&r. 

Wttid fi parmi œi» ipii «temMilk ki^ it 

<(è ff«imifrim fti]i<^Q(nir d^hoMèae, ou. 

ife«ileiii€fft un tfpàt wnmmnt temté^ 

^le» peffécweors autcAent petdu lax- 

^hie, A bientôt k vérké peicerok 

•aine yeaa^du pvbiic. La ceititiide. 11 

Mce bmheur iiiefpévê m^atrivs , de ne 

Jpôuvoir wtj tromper un moment > 

m'encoera^ à ee nouv^i «flVi Je fais 

> d'avance quel èon^oos pfendront après. 

m^avKMf lu. Ce ton fêi^ le même qu'au* 

parafant , ingemi , patelin ^ bénévole ;. 

ils me plaimkont beauGo^ip de voir il- 

^mjrfc Qe qui^ft^fi^blMMirr^^-^^^ <^^>*K^* 
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l9r candeur, des Gygne;s : ,mm iisne 
éompreodront riea à.t&ut ce' que j!^i 
^ît. là- Ceux-là , iurgçs à riiiaftuut» uq 

!'De.furpi:endrè?nrpéû>t dy, touk , & m^ 
açiietoAt' tj^ès-pétt^'iflâîs <i ,- contre 
toût.è attente , il s^eii tcouve un que 
mes rajfons frappent & q^i opmWencr 
à foupqonneç. la virkc , je ne rcfte^ai- 
pas. un monieiît; en 4outeiur cet effet i» 
gt j7aî le figne aflucé pQur te ^iftîngyer 
des autroa q^iiand même H ne vôu4toit 
ïpas s'buyrîi; k mcfi, CTçft d^. Ccruiilâ que 
je Ferai Bi6a depbGt;aire; fafis même 
examiner fi je dois compter fur f^ pro* 
Ibicé : eau je n'ai befoiii que de fon jt^ 
gement pQur Tinteri^erà m'êtrefidell^. 
n fentîra qu'en fupprîmànt mon dépôt* 
il n^ien tire aucun avantage; qu'en te; 
.livrant. à mes ennemis , Une leut livre 
.que ce qu'ails ont ^éjà) qu'il ne peut 

tar cgo-féquent donner un grand prix 
cette trafiîfon , ni éviter tôt bu tard 
par elle le juAe rq)roche d'avoir &it 
miQ vilaine aâioD« jlu lien qu'en gair- 
dant mon j^ép^t , il refte taujours le- 
maitx'e d^ le fupprîmer quandiF voudra, 
& pçjut un jour , 6 des révolution» 
^ez iiatifreÙes cKang<jniE ïç$ difpo(x- 
tioft.s du public , fe faire uzi honneqr 
infini /& tirer de ce même dépôt un 



grand avantage dont il fe prive en le 
facrifiant. S'il fait prévoir & s'il peut 
attendre, îL doit en taifonnantbitii 
pi'être ' fidefle. Je dis plus; quand 
(nême le public perfifteroît dans Us 
inêmes dirpofitions où il eft à mon 
égard , encore un mouvement très-na- 
turel le portera- 1- il tôt ou tard à defirer 
jde favoir au' moins te que J. J. auroit 
pu dire fi on lui eût laifTé la liberté de 
jparler. Que mon dépofitaire Remon- 
trant leur dite alors : vous Voulez donc 
favoir ce qu'il auroit dit , & bien le 
voilà. Sans prendre mon parti , fans 
vouloir défendre ma caufe ni ma mé- 
moire 5 il peut en fe faifant mon fimple 
rapporteur , & reftant au furplus , s'il 
peut , dans l'opinion de tout le monde, 
jetter cependant jxn nouveau iour fut 
;le.caradere de Phomme juge : car 
c'eft toujours un trait de plus à foil 
portrait de favoir comment un pareil 
homme ofa parler de lui-même. 
J ' Si parmi mes Icdeurs je trouve cet 
'homme fCnfé di(j5ofé pour fon propre 
avantage à in'ôtre ftdèlle , je fuis déter- 
' miné à lui remettre , non-feulemcnt 
" cet Écrit i Aiaîs aufli tous tes papiers 
qui rèftent entî-c mes mains, 6^. det 
quels on peut tirer un jour de grandes 
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kmieres fur ma defliûée , puifqu'ib 
contiennent des anecdotes , des expU« 
cations , & des Êdts que nui autre quo 
moi ne peut donner, & qui font les 
feules clefs de beaucoup, d'énigmes 
qui fans cela referont à jamais inexpU* 
cables. ' 

Si cet homme^iie fe trouve point , il 
eft ppflible au moins que la mémoire 
de cette Icdure reftée dans Tefprit de 
ceux qui l'auront faite, réveille un 
jour en quelqu'un d'eux quelque fentî- 
mentdefuftxce & de commifération ^ 
quand long.tems après^ ma moj^t, le 
délire public commencera à s'afioiblir; 
Alors ce fou venir peut produire en fon 
ame quelque heureux, effet que la. paC^ 
fion quîs les . anime arrête de mon vi* 
vant, & ilf n'en faut pas davantage 
pour çomraeccM l'œuvre de Ja çrovi- 
^ dence. Je prpfiterai'donc des ocpaCions 
de faire connoître cetr Ecrit, fi je les 
trouve , ikns en attendris: aucun fuccès. 
Si je trouve un. dépôfi taire, qu^ j'en 
•puKTe raifomiablemfinti(&haFgot»ij^<le 
ferai , regardant néanmaisas jtïoa dçpôt 
comme perdu & m'en confolant d'à* 
vance. Si je n'en tco^ve point , comme 
je m'y attends , je continuerai de gar* 
' der ce que je lui aurois remis , jufqu'à 

N 6 



•e qu'a «sa xamt ^ & ce ii'eft plut&fc> mei^ 
fiecucntCNirs s'en .firifiSetk. Ce deftm 
ée mes papîets^Deîe vois inéWàifate- 
«e m^alarihe ]>Iqs^ QiM» que fiidiBat les^ 
btanmes, leCitliisfon towr fera foflt 
fitwre^ J'«aigQore htama^ les tiioyeQs,r 
TeCpece. Ce que je> fais, c'eft^queTar* 
bitre fûpréme cft puifiknt Se juiie, que; 
mon ame eft irniecente.i & que je n'ai 
|MK médté nwfi S^t, Cela me foffiÈv^ 
Ciéder idéformais à ma dftftioée^ ae^ 
f^Ias (n'obftinei* à lutter châtre elie,- 
làWer me6 perfécttbecaps dî^xoTer àleuf 
gré 4p l^vn pcroîe , itfter leur jouet- 
&))s aucune rénftaacer durant le reile 
ût mes vieur Se triftes jours , leut 
al>andofiner même Htionneur de mou- 
Ti6m & ma Tépotatiôn dans l'avenir «. 
li^ii plâk au Ciel qu'ils eaidifpofent,. 
Ans plus m'afièâer de du quoi qu'il- 
brrlve; c'eft ma' dernière' réfolut;)om 
Que les hommes. Ià(&nt déformais tout 
ce qu'ils voudfontV' après avoir fait 
moi ce/ que j'ai dû, us auront 4>eau: 
loûrm^ter ma vie , ils ne w^^mpicb^ 
îont'pas de mourir en paix. 
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C O B I^E- 

Pu BiQet circulaire^ dùftt ileflpartà 
dansr r Ecrit prtkcdent. 
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JÎTOtfT I^ANyoïS' AIMAIT EtiCOftM 

LA JUSTICE Er LA vimrà% ! 

A/ RanqoiS'! dation jadis- aimable 
&, douce , qu'êtes- vous devenus l %}e' 
vous êtes changés pour un étranger in- 
fortuné, feuliàvotte merci, fans appui,^ 
fans déftnfeurv^ mais qui n'en àuroit^ 
gas befofn eh«z un peuple jaHie ; poiiri* 
un homme fans fard & (ans fiel, enne-»^ 
'inr de î^injuftice , ntais patient à i'eh-^ 
durer, qui jamais n'a fait, ni voulu, 
ni' rendu dt mal à: perfônne, & qui: 
depuis quinze ans plongé, traiifié p|r 
vous dans la fànge^de l'opprobre & 4«r 
kl difBunatton , fe voit , fê^ fent chargf rr 
à l'etivi d^ipdignités inouies juTqu'i^i 
£arim< Ito humains , fans avoir pu j^ 




?oz Histoire du 

nms en apprendre au moins la caufe ! 
C'eft donc- là votre franchife , votre 
douceur , .votre hofpitalitç ? Qfciiucz 
ce vieux nom de Francs $ il doit trop 
vous faire rougir. Le perfécuteur de 
3ob auroit pu beaucoup apprendre de 
ceux qui vous guident dans Tart de 
rendre un mortel malheureux. Ils vous 
ont perPuadé , je n*en doute pas , ils 
vous ont prouvé même , comme cela 
e& toujours facile en fe cachant de 
Tac^fé) que je méritois ces traitemens 
indignes, pires cent fois que la mort. 
'£;} ce cas , je dois me réfigner ; car je 
n'attends, ni ne veux d'eux ni de vous 
aucune grâce ; mais ce que je veux & 
*qui m'eft diî tout au moins après une 
condamnation d cruelle & fi infamante, 
'c^efl qu'on m'apprenne enfin quels font 
mes crimes , & comment & par qui j*ai 
ete juge! 

Pourquoi faut-il qu'un fcandale auffi 
public fôit pour moi feui un myftere 
impénétrable ? A quoi bon tant de ma- 

* chines , de rufes , "de' trahifons , de 
i ineh(bnge§ pour cacher au coupable fc& 
\ crîm,es, qii^il doit fëvoJr-mîeU'r que per- 
' Ibnne, s'fleft vraiqifîl lésait commis? 

• QÉiefrit)our;d«raMons^4uim«p4ffent5 
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perfiftant à m'ôter un droit ( *)- dont 
on n'a privé jamais aucun crimmel y 
vous avez réfoiu d'abreuver le refte 
darnes triftcis jours d'angoiffes , de dé- 
rifion , d'opprot)res vftns vouloir que 
îe fâche pourquoi , fans daigner écou« 
ter mes griefs , mes raifons , mes plain^ 
tes , fans me permettre^ même de par- 
ler (f) ; j'élèverai au Ciel pour toute 
défenfç un coeur fans iraude & des 
mains ^ures' de tout mal, lui deman- 
dant, non, peuple cruel , qu'il me 



( * ) Quel homme de bon fetis croira jamais 
qu^ane anfli criame violatioit^ de la Ici aaturelle 
fie-, û\t dxoit des gens pviiTe ayoii^^pi^ur principe 
iii>€ vertu ? S'il eft permis de dépouiller u» 
«ïortel de fon état d*hx)mme , ce ne peut être 
'qu'après ravoir, jngé, mais ni)ii pas pour lei 
juger. Je vois beaucoup d'ardens exécuteurs,, 
iTia^s je n*ai point" àpperçu de juge. Si tels font 
les iir<;eéptes d^équité de la phi}bibt>hie mfo- 
:derne , malheur fous iés aufpices^ au foible in- 
'jiocent & fimple, honneur À gloire au& intri- 
"gans cruels & lufés. 

• <t) De bodnes raifons doivent toujours être 

.écoutées ^u^tout de Ja part d'un accufé qui & 

défend ou d'un opprimé qui fe plaint ; & fi je 

•ii*ai rieiT.de'foîide À dire, que ne me laifle- 

t*on pasbr:eii jilifitU î C'eft U plusjiix moyen 

.de décrier. tQW à-i:'it ?na caufe & de juûifi,w 

■pleinement nUs accufatcur.^. Mais tant quVn 

•tn'ëmpéchtfra Jrfé~patleir.ôu' qu^on refuferà ^do 

^'entendre «.'qui po^^ra jamais £ans.témér^4 

prÔDpucer' que je n^iiVois rien à' dir,ç ? 
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n^nge & vouspuniffe^ (ahquJilélotgae: 
de VQU$ tc>ut malheuf & toute erreur ly^ 
làais qu^I ouvre bientôt à ma^vieillefTe: 
un nDeilleur afyle pu vos bi»t£agjes ae 
sti' atteignent plus. • . 

F, & Framjois, an voiis tient dans^ 
i^n dcHre qui ne cefïSera pas de mon 
itivant.. Mais quand je n'y ferai pïus, 
9ue raccès (erapafTé, & quç votre ant* 
moGté cédant d'hêtre ; attifée ,, laiflera' 
Eéquité natureire jn^çlarà vos cœurs-^ 
Vous regarderez mieux, jfe^^ l*efpére , a^ 

4riA^^ab< I — ■- EtLÂ^U *»'»^-^ rt ("-rié-Bi ^A«k^k l>^#^a^-' 

IVU5 rca xtnxs ) UIX3 , CviTCo quo- r OTl 

m'attribue en fe cachant de mot très-* 
Sbigneufemei^t > à tout ce qu'oa vou$.^ 
letit croire de mon csrsâepe ^ à tout ce' 
•qu'on vous faitfaire pat bonté pour rno». 
Yous Terez alors bien fiirprts ! &, mofnâ- 
«eontens de rom <tue vous ne Têtes y roos^ 
.t):ouverez, fofe vous le prédire ^ la lec^^ 
4»re de oe bHlet pla^ intéreflante qu*eiti&r 
ne peut vous paroître aujourd*iiuh. 
Quand enfin ces Meilleurs', couron* 
«ant toutes leurs bontéi?, auront put» 
WJé là vie de rinfortuné qu*ils au- 
ront ial t maurir dô doultur ; cette vie 
îttipàttîalô- & fidèlle qu'ils prépareiiît 
ëeputs long^tems avec tant de fecret & 
éiilbtn^avaât qu^ d'ajouter foi à iets: 



«Bre & à leurs preares, vous rechér* 
cherer, jetii'afÂrtc, la&uree^ tant 
de atelQ , le motif de tant de peine , la- 
conduite ibr-toot qu'ils eurent enver» 
moi iSe moû Tirant Çw recherches* 
feien feites , je confens , je h déclara ,. 
puifitve >àiu» «eufet m« juger Oais^ 
,jn?çiitcndre , que yows >ugie2? entr'cii^» 
& rnpi ttît Teur propre prodtiâion. • 
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